

  

    [image: Couverture : Helen Lacey, Mariée à un ennemi, Harlequin]

  



  

    [image: image]

  



  

    [image: pagetitre]

  



  

    
        - 1 -
      


    

      Comme la cloche de « Painted Pansies » retentissait, Pepper Manning sentit sa gorge se nouer. Ouvrir une boutique dans laquelle elle vendrait ses tableaux et des fleurs fraîches avait été son rêve le plus cher, et elle était impressionnée d’accueillir aujourd’hui ses premiers clients. Ce magasin signait la fin de sa vie d’électron libre. Si elle avait été un peu à la dérive parfois, sa créativité lui avait heureusement toujours permis d’aller de l’avant.


      Il lui faudrait plus que jamais faire appel à ce talent. Revenir à Stone River pour monter son affaire marquait un nouveau départ, un nouveau chapitre de son existence. Cette fois, elle souhaitait prendre racine dans cette petite ville qu’elle avait toujours aimée.


      Car le temps pressait.


      Si elle n’avait eu à se soucier que d’elle-même, elle aurait peut-être attendu un peu avant de poser ses valises, quitte à envisager une autre ville pour lancer sa boutique. Mais dans un peu moins de cinq mois, elle allait être mère.


      Mère célibataire, plus exactement. Elle n’avait personne sur qui s’appuyer. Ni famille ni compagnon.


      Elle écarta une mèche de cheveux bruns de son visage. Allons, ce n’était pas le moment de s’apitoyer sur elle-même ! Mieux valait accueillir son visiteur.


      Affichant son sourire le plus engageant, elle quitta donc la réserve et se figea en apercevant l’homme qui se tenait devant les bouquets de roses. Cette silhouette, ce stetson noir rejeté en arrière, ces hanches étroites qu’elle avait si bien connues autrefois…


      Non, c’était trop tôt ! Il lui fallait encore un peu de temps avant de replonger dans son passé. Depuis un mois qu’elle se trouvait à Stone River, elle avait travaillé sans relâche, ne mettant pratiquement pas le nez dehors, afin de rendre son magasin opérationnel le plus vite possible. Or, alors qu’elle l’ouvrait pour la première fois, voilà qu’elle était brutalement ramenée plusieurs années en arrière…


      Elle s’était doutée que Nolan Elliott vivait toujours à Stone River, étant donné la vaste propriété que sa famille possédait à la sortie de la ville, mais elle ne s’était pas suffisamment préparée à le revoir. Jamais, au grand jamais, elle n’aurait imaginé se retrouver si rapidement en sa présence.


      Comment allait-elle affronter l’homme qui lui avait brisé le cœur à un moment où elle se sentait si vulnérable ? L’homme avec lequel elle avait cru passer toute sa vie ?


      Le regard de Nolan Elliott fit rapidement le tour du magasin avant de se poser sur elle. La lueur de surprise qui brilla un instant dans ses yeux clairs apaisa un peu Pepper. Lui aussi était stupéfait de se trouver face à son ancienne amoureuse. Nolan reprit néanmoins promptement possession de ses moyens, et lorsqu’il s’avança vers elle son visage ne trahissait plus aucune émotion. Il était redevenu maître de lui-même. Pepper retint un soupir de déception. Apparemment, certaines choses ne changent jamais…


      — Pepper !


      Sa voix non plus n’avait pas changé. Aussi profonde, aussi veloutée qu’autrefois. Une voix dont l’effet, combiné à celui produit par son regard bleu perçant et ses larges épaules, faisait battre le cœur de Pepper bien plus que de raison. Et cette bouche… si douce. Au souvenir des baisers fous qu’ils avaient échangés au temps de leur jeunesse, Pepper sentit ses jambes vaciller.


      — Je ne savais pas que tu étais revenue à Stone River…


      Pepper prit appui contre le comptoir qui, par bonheur, mettait un peu de distance entre eux deux. Sans cela, qui sait si elle aurait réussi à tenir debout ?


      — Je suis ici depuis un mois maintenant…


      Tant que la conversation en resterait à ce niveau de banalité, elle se sentait capable de l’assumer.


      Elle s’appliqua donc à poursuivre dans la même veine.


      — Mais je suis peu sortie. J’avais beaucoup à faire, avec les travaux d’aménagement de mon magasin. En fait, j’ouvre pour la première fois aujourd’hui.


      À nouveau, le regard de Nolan fit le tour de la boutique et Pepper se maudit d’attendre son commentaire avec autant d’impatience. Elle avait pourtant chassé cet homme de son esprit et de son cœur des années plus tôt, quand elle était partie ! Ou du moins, c’est ce qu’elle avait voulu croire. Malheureusement, quelque part tout au fond d’elle-même, vivait encore la jeune fille naïve, persuadée que cet homme était tout pour elle comme elle était tout pour lui. Elle avait ouvert les yeux depuis, elle avait mûri, pourtant l’opinion de Nolan comptait toujours pour elle. Au diable la sentimentalité !


      — Bravo, ton magasin est très joli. Et bien situé.


      — Tu sais, je n’ai pas eu l’embarras du choix…, répondit Pepper.


      En effet, le vieux bâtiment en brique comportant un étage avait autrefois appartenu à ses grands-parents. Bien que ses parents, amoureux du changement, ne s’y soient jamais installés, ils ne l’avaient jamais vendu. Elle pouvait donc en disposer à sa guise, ce qu’elle appréciait vivement, vu que ses économies avaient été englouties dans les travaux d’aménagement du rez-de-chaussée, qu’elle avait transformé en un magasin lumineux et attrayant.


      Elle se risqua à regarder Nolan en face.


      — Tu veux sans doute acheter des fleurs ? À moins que tu ne sois venu découvrir mes tableaux ?


      Elle espérait éloigner Nolan du comptoir auquel elle était encore agrippée, car respirer son eau de toilette faisait remonter à sa mémoire des souvenirs voluptueux qu’elle se sentait incapable de gérer.


      — Je suis venu pour acheter des fleurs…, commença-t-il le plus naturellement du monde.


      Apparemment, il était loin d’être aussi troublé qu’elle. Sans doute avait-il depuis longtemps écarté la petite Pepper Manning de sa vie, pour poursuivre sa route.


      Son regard venait de s’arrêter sur l’une des toiles accrochées au mur.


      — … Mais cette toile avec ses coquelicots éclatants me plaît vraiment beaucoup. Alors comme ça, tu as continué à peindre ? Je me rappelle combien tu aimais ça, quand tu étais jeune.


      Comment aurait-il pu l’oublier ? À sa demande, elle avait même essayé de lui apprendre à tenir un pinceau. Cette entreprise s’était soldée par une catastrophe de godets renversés sur la table et de peinture étalée partout, sur leurs mains, leurs bras et même leur visage, ce qui les avait conduits tout droit sous la douche. Et quelle douche ! C’était la seule fois où ils y avaient fait l’amour, mais ce souvenir brûlant était resté gravé à jamais dans la mémoire de Pepper.


      Nolan considéra une autre toile, qui représentait un bouquet de fleurs des champs dans des tons crème et bleu pâle, avant de poser à nouveau son regard sur Pepper. D’un geste de la main qu’elle connaissait trop bien, il repoussa son stetson en arrière. Exactement comme autrefois.


      Et pourtant, il n’était plus tout à fait le même que le jeune homme dont elle s’était séparée. La maturité et sans doute aussi les travaux au ranch l’avaient doté d’une carrure d’athlète qui ajoutait encore à sa séduction.


      À cette aura physique s’ajoutait le prestige de son nom. Beau et riche… La combinaison parfaite pour mettre toutes les femmes à ses pieds.


      Pourtant, ce n’était pas sa fortune qui avait fait battre le cœur de Pepper, mais le regard bleu si tendre qu’il posait sur elle. Elle avait été folle de lui, or il avait été bien plus que son amoureux ou son amant. Il avait été son meilleur ami. Son âme sœur.


      Une fois loin de lui, elle s’était demandé si le tourbillon d’émotions qu’il suscitait en elle n’était que le résultat de son inexpérience. Comment savoir ? Elle était si jeune… Toujours est-il qu’après avoir quitté Stone River, elle avait pensé à lui plus souvent qu’elle ne l’aurait souhaité.


      Qu’avait-il fait de sa vie durant toutes ces années ? Par prudence, par peur de souffrir surtout, elle s’était soigneusement gardée de se renseigner sur son parcours. Au moment de leur séparation, elle savait qu’en dépit de sa situation privilégiée de fils de fermier fortuné, il ne voulait pas consacrer sa vie à l’élevage. Son désir d’aider son prochain lui avait donné l’envie d’étudier la médecine. Et c’était précisément cette obstination à vouloir faire de longues études qui avait provoqué la fracture dans leur couple.


      Ce rêve obstinément poursuivi par Nolan s’était insinué entre eux deux, jusqu’à l’amener à préférer un futur incertain à son amour pour elle, à la famille qu’ils auraient pu fonder.


      Les Elliott, l’une des familles les plus riches du Texas, étaient les propriétaires du Pebblebrook Ranch que Pepper adorait. Elle avait même pensé que c’était là qu’elle vivrait avec Nolan et leur bébé. À tel point qu’ils avaient ensemble fait les plans de leur future maison. Leur rêve était de vivre en plein cœur de la nature, entourés de chevaux et de chiens. À l’époque, sa naïveté était telle qu’elle n’avait pas imaginé une seule seconde qu’ils puissent se séparer.


      Pourtant, c’était arrivé. Ses rêves s’étaient envolés, et avec eux son innocence et toutes ses illusions. En quittant Stone River, elle n’avait emmené que son cœur en miettes.


      Elle regardait Nolan aller et venir dans le magasin, encore indécis. Il était revenu vers les roses et tournait le dos au comptoir. Pepper en profita pour mieux admirer sa silhouette moulée dans son jean. Les yeux clos, elle inspira profondément afin de chasser tous ses souvenirs douloureux. Elle était ici pour reconstruire sa vie, non pas pour replonger dans les moments les plus tristes de son passé.


      Bien sûr, elle savait depuis le début qu’un jour ou l’autre elle se retrouverait face à Nolan. Elle en était tellement sûre qu’afin de ne pas perdre ses moyens elle s’était même entraînée à répéter la scène qui se jouerait entre eux à ce moment-là. Hélas, rien ne l’avait préparée à la situation cruelle qu’elle vivait à présent.


      — Ce n’est un peu trop banal, d’offrir des roses à un premier rendez-vous ? lui demanda Nolan en se tournant vers elle.


      Pepper avala péniblement sa salive.


      Évidemment, il achetait des fleurs pour une femme. Pour quelle autre raison un homme viendrait-il chez une fleuriste ? Le charme de Nolan était tel qu’il devait avoir nombre d’admiratrices !


      Elle se ressaisit. Quel besoin avait-elle de s’intéresser aux fréquentations de cet homme ? C’était le meilleur moyen de verser du sel sur ses blessures encore béantes. Désormais, Nolan serait pour elle un client comme les autres. Rien de plus.


      Si elle était de retour à Stone River, c’était pour commencer une nouvelle existence, sous le signe du succès. Elle n’avait pas le choix. Autrement dit, il lui fallait s’occuper au mieux de tous ses acheteurs potentiels, c’est-à-dire de Nolan, en cet instant précis. Et cela, sans état d’âme, sous peine de voir son affaire capoter avant même d’avoir démarré. Peu importe la personne qui se présentait devant elle, elle devait gagner sa vie, point final.


      Elle déroula donc le discours de la parfaite fleuriste.


      — Voyons, à quel type de femme est destiné ce bouquet ? Sais-tu à quoi s’intéresse celle à qui tu veux l’offrir ? Cela pourrait me donner des indications sur ses goûts en matière de fleurs.


      Malgré le sourire qu’elle affichait en bonne commerçante, Pepper détestait déjà de tout son cœur cette femme inconnue qui avait retenu l’attention de Nolan.


      Loin de se douter des envies de meurtre qui la tourmentaient, Nolan tourna vers elle un regard innocent.


      — À vrai dire, elle travaille à l’hôpital avec moi, mais je ne connais pas trop ses hobbies.


      À ces mots, le cœur de Pepper se serra. Ainsi, il avait réalisé son rêve de devenir médecin… Il avait continué à suivre la voie qu’il s’était tracée. Quoi d’étonnant à cela ? Nolan était le genre d’homme à ne laisser aucun obstacle entraver son chemin.


      — Je pensais que tu travaillais au Pebblebrook Ranch…


      Pepper se mordit la langue. Pourquoi s’intéresser à la vie de Nolan ? Elle aurait mieux fait de se taire !


      — C’est mon frère Colt qui en a la responsabilité, mais je lui donne un coup de main chaque fois que j’en ai la possibilité.


      Nolan se tut un instant, croisant les bras sur sa poitrine d’homme rompu aux activités physiques.


      — Malheureusement, je ne dispose pas de beaucoup de temps, ajouta-t-il. Depuis que je suis chirurgien au Mercy Hospital, mon emploi du temps est très chargé.


      Ainsi donc, Nolan était cow-boy et chirurgien… Pepper s’efforça de ne pas laisser paraître son admiration. Avait-il besoin d’augmenter encore son indice de séduction en précisant cela ? Ce bouquet de fleurs était sans aucun doute destiné à une jolie petite infirmière au regard aguichant et aux formes moulées dans un jean extra small.


      Pepper passa une main sur son ventre rond. En ce moment et pour les mois à venir, elle était condamnée à porter des robes amples, parce que c’était ce qu’elle trouvait de plus confortable dans sa situation.


      En étouffant un soupir, elle se concentra sur sa mission.


      — Laissons tomber les roses, Nolan… Que dirais-tu d’un bouquet plus original ? J’ai de très jolies tulipes orangées qui se marieraient fort bien avec des marguerites. Les tulipes pour la classe, les marguerites pour la fantaisie ! Je vais te montrer comme elles s’harmonisent bien.


      Elle sortit enfin de derrière le comptoir et s’avança vers la devanture. À peine avait-elle fait quelques pas qu’elle entendit Nolan prendre une profonde inspiration.


      Et voilà, le passé qu’elle avait espéré ne jamais avoir à revivre venait de lui sauter à la figure.


      *  *  *


      Nolan s’enorgueillissait volontiers du contrôle qu’il avait sur ses émotions. D’ailleurs, pour un chirurgien, il n’y avait guère d’autre ligne de conduite possible. Pourtant, en apercevant le ventre arrondi de Pepper, il eut le souffle coupé. Comme si le fait de la retrouver dix ans après leur rupture n’avait pas suffi pas à le plonger dans le désarroi !


      Elle était aussi belle qu’autrefois. Belle à couper le souffle. Leur attirance mutuelle était alors à l’image de leur entente sexuelle.


      Au souvenir des moments merveilleux qu’ils avaient passés ensemble, il frotta nerveusement sa barbe de trois jours, qu’il entretenait non sans une certaine coquetterie. Ces aspects de leur relation étaient incomparables.


      S’ils s’étaient séparés, c’était parce qu’il avait refusé de s’engager si jeune, et à cause de la grossesse de Pepper, qui avait été suivie d’une fausse couche. Tout cela était arrivé trop vite… Il n’avait pas su gérer la situation. Il avait été lamentable, minable, au point d’en avoir encore honte, dix ans plus tard.


      En fait, il avait eu peur. Oui, peur, tout simplement. Même si son orgueil s’était refusé à l’admettre, c’était la peur qui l’avait amené à se comporter aussi mal. Dans sa panique, il n’avait plus pensé qu’à lui, à garder la tête hors de l’eau, sans se soucier de savoir si Pepper n’était pas en train de se noyer de son côté.


      Dieu sait qu’il n’avait pas envie de revenir là-dessus maintenant ! Il avait tiré un trait sur cet épisode peu glorieux de son passé pour continuer sa route. De toute évidence, Pepper en avait fait autant.


      Alors pourquoi se trouver près de Pepper sans pouvoir la toucher constituait-il un supplice insupportable ? À ses yeux, elle incarnait la beauté, mais elle avait aussi gagné son cœur autrefois, il y a si longtemps… L’homme qu’il était alors n’existait plus aujourd’hui. La fausse couche avait brisé quelque chose en lui. La blessure qu’elle avait causée ne s’était jamais cicatrisée.


      Aujourd’hui, Pepper paraissait bien plus forte — et plus belle encore. Il était tombé amoureux d’elle non pas seulement en raison de sa beauté, mais également de sa force de caractère. D’ailleurs, la découvrir aujourd’hui sur le point d’être maman lui prouvait combien elle s’était mieux débrouillée que lui dans la vie.


      Elle avait toujours souhaité fonder une famille. De son côté, il avait toujours voulu devenir chirurgien. Captivés par les délices de leur amour juvénile, ils n’avaient pas pris le temps de discuter de ces rêves. Pourquoi s’inquiéter quand on est persuadé que l’amour qu’on ressent, si violent, si bon, suffira à résoudre tous les problèmes ? Malheureusement, la suite de leur histoire avait prouvé qu’ils s’étaient montrés trop naïfs.


      Malgré lui, il examinait Pepper des pieds à la tête. Comment réussissait-elle à être aussi attirante ? La grossesse rendait sa poitrine plus pleine et, comme autrefois, ses longs cheveux noirs retombaient sur ses épaules, soyeux. Nolan dut se retenir d’y glisser les doigts, comme il adorait le faire quand il la tenait dans ses bras.


      À cette idée, il maudit les souvenirs qui l’assaillaient. Mais comment aurait-il pu lutter ? Jamais aucune femme n’avait exercé un tel empire sur lui.


      Malgré lui, il avait envie de savoir si un mari ou un compagnon partageait désormais la vie de celle qu’il avait tant aimée. Cela ne le regardait pas, pourtant il ne pouvait rester indifférent. Quelle existence avait-elle menée, durant leur séparation ? Évidemment, il n’avait aucun droit concernant Pepper, cependant il était déterminé à tout connaître d’elle.


      Lorsque Pepper croisa les mains juste au-dessous de son ventre, les bracelets métalliques qu’elle portait au poignet droit émirent un joli tintement qui rappela à Nolan le goût qu’elle avait toujours eu pour les bijoux fantaisie.


      Puis elle fixa sur lui son regard noir chargé de défi, comme pour voir s’il allait oser faire un commentaire sur sa situation.


      Nolan serra les mâchoires. Jamais il n’avait cédé face à une provocation. Pas question de laisser sa mémoire prendre le pouvoir. Maintenant qu’il avait obtenu tout ce qu’il souhaitait dans la vie, le malaise qui flottait entre Pepper et lui était forcément lié au passé. Les jeunes gens qu’ils étaient jadis avaient disparu. Dans cette boutique, c’était une peintre fleuriste et un chirurgien cow-boy qui se faisaient face.


      Il avait fait des sacrifices énormes pour arriver là où il en était. Pas question, donc, de regarder en arrière. Pas question d’avoir des regrets, même s’il les sentait souvent affleurer à la surface de sa vie si bien remplie.


      — Eh bien, félicitations, Pepper ! déclara-t-il avec un sourire un peu crispé.


      Elle le considéra un instant, visiblement perplexe.


      — Merci.


      Il avait encore du mal à retracer le fil de leur rupture. Trop de questions étaient restées sans réponse. Tout était allé si vite ! Il s’était mis en colère, il avait rompu, elle avait quitté Stone River… et leur histoire s’était arrêtée là.


      Nolan avait été assez fou pour la laisser s’en aller sans faire un geste. Son terrible orgueil l’avait empêché de partir à sa recherche, alors qu’il aurait pu facilement engager un détective pour retrouver sa trace. L’argent ne lui manquait pas. Oui, il avait été fou et stupide…


      Après la fausse couche, ils avaient échangé des mots blessants, des mots qui restaient tapis dans sa tête, ne demandant qu’à resurgir quand par malheur il évoquait ces moments douloureux. Le mal était fait. Le couple merveilleux qu’ils avaient formé n’existait plus.


      Au cours de son inspection, Nolan ne remarqua aucune alliance au doigt de Pepper, mais cela ne signifiait pas grand-chose. Piqué par la curiosité, il mourait d’envie de lui poser toutes sortes de questions. Dans le fond, où était le mal ? Il renouait avec une vieille amie, et il n’avait aucun reproche à se faire à ce sujet. Cette pensée le rassura.


      Il savait bien pourtant que Pepper avait été pour lui bien plus qu’une « amie », mais tant pis, l’excuse était trop bonne.


      — Où est-ce que tu habites maintenant ? demanda-t-il sur le ton le plus indifférent possible.


      — À l’étage au-dessus, tout simplement. L’appartement est petit, mais il me suffit largement. Et puis, cela me permet d’économiser un loyer.


      Il me suffit largement…


      Elle n’avait donc personne dans sa vie, ni mari, ni fiancé, ni compagnon. À cette pensée, un soulagement immédiat l’envahit. Une réaction parfaitement hypocrite de sa part, étant donné que lui-même était venu acheter un bouquet de fleurs pour une autre femme.


      Hélas, il ne savait encore rien de l’histoire de Pepper, alors qu’il voulait en connaître chaque détail.


      Non ! Il ne voulait rien savoir. Il était ici pour acheter des fleurs pour la jeune femme qu’il souhaitait fréquenter, point final. Une fois son bouquet choisi, il rentrerait chez lui afin de rattraper un peu de sommeil. La nuit à l’hôpital avait été exténuante, aussi avait-il besoin de récupérer un peu. Ensuite, il sellerait son cheval préféré et ferait un tour sur la propriété pour détendre ses nerfs durement éprouvés par les urgences de la nuit.


      Plus tard, le dîner en compagnie de son amie lui permettrait de recouvrer ses esprits. Il souhaitait sortir avec elle depuis plusieurs semaines, même si leurs emplois du temps respectifs n’avaient pas encore réussi à se coordonner.


      Malgré lui, il laissa échapper la question qui lui brûlait les lèvres.


      — La naissance est…


      — Regarde comme c’est joli ! le coupa Pepper en lui montrant l’arrangement floral qu’elle venait d’effectuer.


      Comme elle lui tendait une composition de pivoines, de roses et de lisianthus, Nolan comprit qu’elle ne le laisserait pas envahir son espace personnel.


      — C’est parfait, je le prends.


      Déjà, Pepper se tournait vers le comptoir.


      — S’il te plaît, prépare-moi un autre bouquet, reprit-il.


      Elle arqua ses sourcils sombres avant de lui adresser un regard suspicieux.


      — Deux rendez-vous galants dans la même journée ?


      Nolan sentait la colère le gagner. Il fallait mettre un terme à cette conversation stupide et à ces retrouvailles inattendues. Rien de bon ne pourrait en sortir, même si Pepper continuait à l’attirer irrésistiblement. C’était le moment de se souvenir que c’était lui qui l’avait laissée partir. Au début, il avait pensé avoir commis une erreur. Avec le temps, il avait compris qu’il avait fait exactement ce qu’il fallait.


      La souffrance les avait séparés. Ils avaient des visions différentes de l’avenir. Si Pepper exerçait encore sur lui une fascination qu’il ne réussissait pas à s’expliquer, pourquoi lui donnerait-il des détails sur sa vie ?


      — Non. C’est l’anniversaire de la fiancée de Colt.


      En entendant le prénom du jeune frère de Nolan, le visage de Pepper s’adoucit.


      — Désolée, je ne voulais pas…


      — Rien de grave, ne t’inquiète pas.


      Il se pencha vers un bouquet tout préparé, composé de fleurs multicolores.


      — Je suis sûr qu’elle va adorer celui-ci !


      Le silence s’installa entre eux, sans que Nolan réussisse à détacher son regard de Pepper. Ils étaient devenus des étrangers l’un pour l’autre, mais il connaissait ces yeux par cœur. Jamais il n’en avait croisé de plus expressifs, ni de cette extraordinaire teinte gris foncé qui les faisait paraître noirs, quand la lumière s’y prêtait. Oui, Pepper était unique.


      À cette pensée, une inquiétude s’empara de lui. Était-elle en difficulté, ces temps-ci ? Elle était seule, ce qui le mettait mal à l’aise. Comment ne pas plonger dans la nostalgie et les souvenirs doux-amers ?


      Pepper était devenue une vraie femme, pourtant. L’expression résolue de son visage montrait qu’elle avait mûri. Avec son menton levé et ses épaules bien droites, elle le mettait au défi d’évoquer le passé. Parfait. Après tout, cela lui convenait très bien, il préférait nettement se concentrer sur l’instant présent. « Ici et maintenant », voilà la philosophie qu’il affectionnait.


      Simplement, il était encore sous l’effet de la surprise de l’avoir retrouvée à Stone River, alors qu’il la croyait à des milliers de kilomètres de là.


      — Je ne m’attendais pas à te revoir si vite, fit Pepper, faisant écho à ses propres pensées. C’est plus compliqué que je ne croyais.


      Nolan avala péniblement sa salive. La culpabilité qu’il avait tant bien que mal réussi à étouffer jusque-là menaçait tout à coup de le submerger.


      — Si c’est trop dur pour toi, je peux…


      — Non, le coupa-t-elle en secouant la tête. Nous avons fait du chemin depuis. C’est… C’est juste différent, voilà tout.


      Elle repoussa en arrière ses longs cheveux noirs. À nouveau, le tintement de ses bracelets se fit entendre.


      — C’est tout ce qu’il te fallait ? ajouta-t-elle avec un sourire. Deux bouquets ?


      — Non. Je vais aussi prendre cette toile aux coquelicots qui a attiré mon regard dès que je suis entré dans ta boutique. Annabelle va beaucoup l’apprécier, j’en suis sûr.


      — C’est la fiancée de Colt ?


      — Oui. C’est elle qui cuisine pour nous tous. Elle est la mère de petites jumelles, Emily et Lucy.


      Exactement comme il s’y attendait, un sourire lumineux éclaira le visage de Pepper. Ce qu’il n’avait pas anticipé en revanche, c’est l’effet que ce sourire produirait sur lui. Une vague de désir le submergea, le plongeant dans la confusion la plus totale.


      Cet émoi n’était pas prévu, encore moins bienvenu. Les souvenirs étaient déjà compliqués à gérer, mais la violence de ses émotions était plus troublante encore… Au diable, sa libido ! Malheureusement, il y a des réactions qui échappent à la volonté.


      Inconsciente de l’effet qu’elle produisait sur Nolan, Pepper poursuivit tranquillement.


      — Colt a de la chance !


      Oui, en effet, pour quelqu’un qui souhaitait fonder une famille, c’était effectivement beaucoup de chance que de vivre avec Annabelle. Colt et elle avaient fini par trouver l’apaisement après une période difficile au bout de laquelle ils avaient accepté de reconnaître qu’ils étaient profondément amoureux l’un de l’autre.


      Ce qui prouvait bien que l’amour est la solution pour certaines personnes. Hélas, le remède n’avait pas fonctionné pour Nolan. Heureusement, sauver des vies tout en organisant son temps comme bon lui semblait était à ses yeux tout à fait gratifiant.


      Oui, l’existence qu’il menait actuellement lui convenait très bien. Il sortait de temps en temps avec une jolie femme, travaillait au bloc opératoire et ensuite sur le ranch avec le bétail. Il vivait au jour le jour en ignorant de son mieux le sentiment de vide qui parfois menaçait de l’étouffer.


      Plus que jamais, il était impatient de retrouver sa nouvelle amie. Il avait réservé dans un restaurant très chic et, si tout se déroulait comme il l’avait prévu, il n’aurait aucun mal à la ramener chez elle, où ils finiraient la soirée de la plus agréable façon.


      Jamais il ne ramenait une femme chez lui. Jamais. Sa maison était son refuge. Il l’avait fait construire au fond de la propriété de Pebblebrook pour être certain d’y être tranquille. Cette maison occupait une place bien particulière dans son cœur, en raison de celle qui se trouvait devant lui en ce moment même, enceinte d’un autre homme.


      Il s’approcha du comptoir où Pepper emballait le tableau, régla ce qu’il devait, glissa le cadre sous son bras et saisit les deux bouquets.


      — Merci, Pepper.


      Les mains posées sur le comptoir, elle lui adressa un petit signe de tête.


      — Avec plaisir, Nolan. Et n’oublie pas de me faire de la publicité auprès de tes amis !


      — Tu peux y compter, je ne manquerai pas une occasion de te les envoyer.


      Tout de même, avant de franchir le seuil, il décida de lui dire ce qui pesait si lourdement sur son cœur.


      — Pepper… Je suis désolé. Je sais que c’était il y a très longtemps de cela, mais…


      Elle baissa les paupières un instant.


      — C’est fini tout ça, Nolan. Maintenant, je pense à mon bébé, à ma vie que je suis en train de reconstruire. Je ne peux pas me permettre de regarder en arrière.


      
          Reconstruire…
        


      Combien de fois avait-elle reconstruit sa vie depuis qu’elle était partie ? se demanda Nolan. Pepper était une jeune fille pleine d’entrain et de joie de vivre, toujours heureuse et souriante. La fausse couche avait terni l’étincelle qui brillait dans ses yeux et la manière brutale qu’il avait eue de mettre fin à leur relation l’avait définitivement accablée. Il s’était souvent demandé si elle avait retrouvé la joie de vivre et avec qui…


      Non, il ne prendrait pas le risque de souffrir à nouveau. Tout simplement parce qu’il serait incapable de le supporter.


      Ils avaient l’un et l’autre fait exactement ce qu’ils souhaitaient de leur vie. Elle voulait fonder une famille ? Elle était sur le point de réaliser ce rêve. Il voulait devenir chirurgien ? Il y était parvenu. Il avait même réussi à rester éleveur à temps partiel, ce qui était une prouesse, étant donné le temps qu’il passait à l’hôpital. Son statut de célibataire ne demandait qu’à durer. Il s’apprêtait à aider Colt à ouvrir Pebblebrook à des vacanciers en quête d’air pur et de nature. Autrement dit, le peu de temps qu’il avait de libre était déjà occupé.


      — Tous mes vœux pour la réussite de tes projets ! lança-t-il avant de sortir. On aura sans doute l’occasion de se rencontrer à nouveau.


      — Oui, certainement.


      Sur ce, Nolan se dirigea vers la porte en toute hâte. Le manque de sommeil provoque parfois des examens de conscience inopportuns. Il n’avait aucune envie de réfléchir à tout ce à quoi il avait renoncé pour obtenir le succès. Plus vite il quitterait Painted Pansies, mieux il se porterait.


      S’il ne regrettait aucunement la voie qu’il avait choisie, il était en revanche malheureux d’avoir blessé Pepper. Longtemps, il s’était cru capable de tous les sacrifices pour elle, pourtant, leur relation n’avait pas résisté aux visions très différentes qu’ils avaient tous deux de la vie.


      Alors qu’il regagnait sa voiture, il était encore perturbé. Depuis tout ce temps, rien n’avait changé. Après la perte de leur enfant, il avait décidé de ne pas fonder de famille. Il ne s’était pas complètement replié sur lui-même, mais il avait compris que plus jamais il ne voudrait connaître ce genre de souffrance.


      Arrivé à son véhicule, il déposa soigneusement les fleurs sur la banquette arrière. La boutique que Pepper venait d’ouvrir était parfaite pour elle. Il lui avait toujours connu un goût pour l’art et une réelle créativité. Son âme d’artiste était l’une des qualités qu’il avait le plus appréciées chez elle.


      Il mit le contact et se força à quitter le parking sans regarder en arrière. Après tout, n’était-ce pas là sa ligne de conduite ? Toujours aller de l’avant, quoi qu’il arrive. Ce trait de sa personnalité, cette capacité à faire taire ses sentiments quand c’était nécessaire, avaient fait de lui l’un des meilleurs chirurgiens de la région.


      En dépit de l’attirance qu’il éprouvait encore pour elle, il ne se sentait pas de taille à affronter le tourbillon d’émotions que sa rencontre avec Pepper suscitait en lui. Par conséquent, il allait mettre son talent en pratique et reléguer toute cette agitation sous le boisseau, exactement comme il l’avait fait quand ils s’étaient séparés.


      Quoi de plus simple, finalement ?
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      La soirée avec la jeune infirmière ne s’était pas terminée comme Nolan l’avait prévu. Sans trop savoir pourquoi, il avait décidé de ne pas la prolonger.


      Il venait de la déposer chez elle, après un baiser dépourvu d’enthousiasme, du moins de sa part. S’il y avait mis un peu plus d’ardeur, sa compagne l’aurait à coup sûr entraîné dans son lit, mais il n’était pas d’humeur à cela. La fatigue de sa journée de chirurgien avait été un prétexte parfait pour filer aussi vite que possible, alors qu’en réalité, il n’avait cessé de penser à une autre femme tout au long de la soirée.


      Bon sang ! Il avait suffi que Pepper rentre à Stone River pour qu’il perde les pédales… Personne ne lui avait parlé de ce retour ou, plus exactement, il travaillait trop pour prêter l’oreille aux rumeurs qui couraient en ville à propos des uns ou des autres.


      Quoi qu’il en soit, rien n’aurait pu le préparer à l’émotion qu’il avait ressentie le matin même, en retrouvant Pepper dix ans après leur séparation. Quant à mettre un nom sur cette émotion, il n’avait pas le courage de s’y risquer.


      Sans s’en rendre compte, il venait de prendre le chemin menant au magasin de Pepper. Que faisait-il là ? Ce n’était pas du tout la route pour aller au Pebblebrook Ranch !


      Par chance, il était de repos le lendemain. Ce répit lui permettrait de mettre un peu d’ordre dans ses idées et de prendre un grand bol d’air. Voilà ce dont il avait besoin.


      Brusquement, ses mains se crispèrent sur le volant. Que se passait-il ?


      Des flammes s’élevaient au-dessus des toits qui lui faisaient face. Très vite, il comprit qu’elles provenaient de l’appartement situé au-dessus du Painted Pansies, autrement dit, de l’appartement de Pepper ! Ce n’était pas un grand brasier, mais son sang ne fit qu’un tour.


      Alors que dans l’exercice de son métier il gardait son calme même en situation d’urgence, il lui sembla tout à coup qu’un étau enserrait sa poitrine. Sans perdre de temps, il appela les pompiers, auxquels il donna l’adresse du sinistre. Ensuite, il gara sa voiture et se précipita vers le magasin de Pepper.


      Tout à coup, il l’aperçut qui tentait d’enjamber le rebord d’une fenêtre, pour passer sur la toiture de l’auvent qui jouxtait le bâtiment.


      — Pepper ! hurla-t-il. Les pompiers sont en route. Sors vite, je viens te récupérer !


      Le regard épouvanté qu’elle lui jeta en posant une main protectrice sur son ventre lui coupa le souffle. Pepper avait déjà perdu un bébé, il ne le savait que trop bien, et elle était pétrifiée de terreur à l’idée qu’un nouveau drame puisse arriver.


      Il fallait l’aider à échapper à cet incendie au plus vite. Alors qu’il cherchait une solution, les sirènes des camions de pompiers retentirent dans la nuit. Heureusement, les secours n’avaient pas tardé.


      — Allez, Pepper ! Encore un effort, tu y es presque.


      Avec beaucoup de précautions, elle passa l’autre jambe, puis s’accroupit pour ramper jusqu’au bout de la toiture de l’auvent. Une fois arrivée là, elle fixa Nolan, l’air tétanisé.


      — Vas-y, Pepper, laisse-toi glisser, je te rattraperai, cria-t-il en lui tendant les bras.


      Comme elle hésitait encore, il insista :


      — N’attends pas ! Le feu gagne du terrain.


      — J’ai peur de tomber !


      — Tu ne tomberas pas, je te le promets !


      Les sirènes hurlaient, de plus en plus proches. Nolan ne quittait pas Pepper des yeux. Elle s’approcha un peu plus du bord et lui jeta un regard suppliant. En réponse, il lui tendit les bras.


      Les instants suivants lui semblèrent durer une éternité, alors qu’il ne lui fallut que quelques secondes pour atterrir dans ses bras. Enfin, il la serra contre lui, avant de se hâter de la ramener vers sa voiture.


      Son cœur battait à tout rompre, il avait le souffle court, mais ce n’était pas le poids de Pepper, petite et menue, qui était en cause, il en était parfaitement conscient.


      — Je peux très bien marcher, protesta-t-elle.


      Pourtant, en dépit de ses paroles de rébellion, elle passa ses bras autour du cou de Nolan, appuyant son visage contre sa poitrine.


      — Et moi, je peux très bien te porter ! répliqua-t-il aussitôt.


      Pepper serrée contre lui, il avançait à la hâte, inquiet pour elle et son bébé.


      — Est-ce que tu t’es fait mal ? Est-ce que tu as respiré beaucoup de fumée ?


      — Non. Je me préparais pour aller dormir quand j’ai senti de la fumée. En sortant de la salle de bains, j’ai aperçu un rideau de flammes.


      Un frisson glacé parcourut le dos de Nolan. Que se serait-il passé, si elle avait été endormie ? Si elle n’avait pas réussi à sortir ? Qu’aurait-elle fait, s’il ne s’était pas trouvé dans les parages ?


      Autant de questions qui resteraient sans réponse. Par chance, elle était là, blottie contre lui. Pepper était saine et sauve, même si elle tremblait violemment. Cela n’avait rien d’inquiétant, car il s’agissait là d’une réaction classique à une peur intense.


      À peine arrivés, les pompiers étaient entrés en action. Le feu paraissait s’être concentré sur la partie avant du bâtiment. Comme une ambulance venait de se garer devant le magasin, Nolan s’en approcha.


      — Je suis le Dr Nolan Elliott, déclara-t-il aux deux urgentistes présents. Je ne pense pas que cette jeune femme soit restée longtemps à l’intérieur, mais je vous demande de lui administrer tout de suite de l’oxygène. Je vous suis en voiture et je me chargerai de la faire hospitaliser.


      — C’est inutile ! protesta Pepper.


      Nolan lui jeta un coup d’œil autoritaire. Elle devait comprendre qui commandait, dans la situation présente.


      — Elle est enceinte, précisa-t-il en montant à l’arrière de l’ambulance.


      En allongeant Pepper sur la couchette, il lui demanda à voix basse :


      — Tu es enceinte de combien, exactement ?


      Lorsque le regard sombre de la jeune femme rencontra le sien, l’évidence s’imposa à lui. Il devait à tout prix oublier tout ce qui s’était passé entre eux autrefois. Pepper Manning était maintenant sa patiente. À lui de mettre suffisamment de distance entre eux pour qu’elle ne soit pas davantage.


      — Pepper ? De combien ?


      — Dix-sept semaines.


      — Donnez-lui de l’oxygène, ordonna-t-il. Je vous retrouverai à l’hôpital.


      Mais Pepper s’agrippa à son bras, tout en repoussant le masque à oxygène qu’un des médecins venait de poser sur son nez et sa bouche.


      — Nolan, je n’ai pas besoin de toi et je n’ai pas besoin d’être hospitalisée ! Je ne suis pas restée longtemps dans l’appartement. Tu vois bien que je ne tousse pas. Je t’assure que je vais très bien et que je n’ai pas de vertige.


      — Et ton bébé, tu es sûre qu’il va bien, lui aussi ? répliqua Nolan, sûr de la convaincre avec cet argument.


      Elle fronça les sourcils, comme elle le faisait autrefois quand il la mettait en colère. Quelle importance ? Depuis qu’il travaillait au Mercy Hospital, il avait rencontré toutes sortes de situations. Pas question de faire courir le moindre risque à Pepper et à son bébé. L’histoire ne devait pas se reproduire. Peu importe que cet enfant ne fût pas le sien, Nolan voulait s’assurer qu’il n’était pas en danger.


      Face à tant de détermination, Pepper finit par capituler.


      — D’accord, je veux bien qu’on examine le bébé, mais je n’ai pas besoin de toi. Je refuse que tu m’accompagnes.


      Nolan la considéra encore un instant en silence. Elle pouvait dire ce qu’elle voulait, ou se fâcher, il ne la laisserait pas seule, point final. Que cela lui plaise ou non, quelqu’un allait veiller sur elle et sur son enfant.


      Et ce quelqu’un, ce serait lui.


      *  *  *


      — C’est complètement ridicule ! maugréait Pepper, deux heures plus tard.


      — Si tu es capable de m’indiquer un endroit sûr où je pourrais te déposer au milieu de la nuit dans l’état où tu es, je me ferais un plaisir de t’y conduire, répliqua Nolan.


      Installée à côté de Nolan dans la voiture de celui-ci, elle comprit que protester serait parfaitement inutile. Maintenant qu’elle était sortie de l’hôpital, rassurée sur son état de santé et celui de son enfant, Nolan l’emmenait à Pebblebrook et elle ne pouvait faire autrement que de lui obéir.


      En fait, il ne l’avait pas lâchée d’une semelle. Il avait assisté à tous les contrôles et, une fois les examens médicaux terminés, il lui avait annoncé qu’il l’amenait chez lui. Les raisons qu’il invoquait étaient d’ailleurs pleines de bon sens. En effet, elle avait besoin de se reposer, il était 2 heures du matin et elle ne pouvait pas regagner son appartement inondé suite à l’intervention des pompiers. Il ne lui restait plus qu’à obéir.


      À l’idée que le lieu où elle venait de s’installer en attendant l’arrivée de son bébé était momentanément inhabitable, elle sentit les larmes affluer à ses paupières.


      Sa situation n’était guère enviable. Elle était enceinte et à la rue. Du moins, tant que les dégâts occasionnés par le feu n’auraient pas été réparés. Pire encore, c’était l’homme qui lui avait brisé le cœur autrefois qui s’occupait d’elle aujourd’hui…


      Inutile de dire qu’elle avait connu des situations nettement plus confortables. Même le jour où elle s’était fait une double fracture du bras en faisant de l’escalade au cours d’une randonnée, elle avait été moins malheureuse qu’en ce moment.


      — Nolan, je ne veux pas aller chez toi !


      En guise de réponse, il émit un grognement et continua à conduire comme si de rien n’était.


      Lorsqu’ils arrivèrent à Pebblebrook, Pepper remarqua tout de suite que rien n’avait changé. La même barrière blanche longeait le chemin qui conduisait à la maison, toujours aussi belle et fascinante.


      La vision des étables à l’arrière fit remonter un flot de souvenirs à sa mémoire. Que de bons moments n’avait-elle pas passés là, avec Nolan ! À discuter des heures, à s’embrasser avec passion, à seller les chevaux avant de partir galoper dans la campagne, à partager rêves et espérances…


      Hélas, ils avaient omis de parler de l’essentiel, c’est-à-dire des projets qui les avaient finalement séparés. Depuis, beaucoup d’eau avait coulé sous les ponts, heureusement.


      Mais si rien n’arrive sans raison comme elle le croyait, pourquoi diable se trouvait-elle à nouveau ici, avec Nolan ?


      Elle croisa les bras tout en scrutant l’obscurité. Rouspéter comme elle le faisait était certainement un comportement de gamine, mais qui pourrait le lui reprocher ? Elle avait eu très peur, était épuisée, elle ne savait pas ce que le futur lui réservait…


      Sa dernière relation sentimentale s’était soldée par un nouvel échec. Une fois de plus, elle s’était liée à un homme qui ne voulait pas fonder de famille. Elle avait commis une erreur, mais cette fois au moins, elle n’était pas tombée amoureuse.


      De toute façon, elle n’avait pas besoin d’un homme pour remplir sa vie ni pour l’aider à élever son enfant. Elle était seulement un peu triste à l’idée que ce bébé ne connaîtrait pas son père. Un peu seulement, car elle était certaine qu’il serait suffisamment aimé et choyé pour ne jamais souffrir de cette absence.


      — Tu vois bien que tu n’as pas d’alternative à me proposer, reprit Nolan. Alors, je t’en prie, arrête de râler et détends-toi. C’est ce que tu as de mieux à faire pour le moment.


      — Tu trouves que je râle ? Tu veux que je me détende ? Alors que tu abuses de ma faiblesse pour tout régenter sans m’écouter ?


      — Je ne régente rien du tout, Pepper. Puisque tu n’as pas voulu rester à l’hôpital, il faut bien que tu dormes quelque part !


      Pepper serra les dents.


      — Et moi, je n’ai pas envie que tu voles à mon secours pour te débarrasser de la culpabilité que tu trimballes depuis que tu m’as laissée tomber il y a dix ans.


      Et voilà ! Elle l’avait dit. Au moins maintenant, la situation était claire. Dix ans s’étaient écoulés. Elle était devenue une autre femme et lui, un autre homme. Les souvenirs, bons ou mauvais, affluaient ? Cela n’avait aucune importance. Et si en présence du Dr Nolan Elliott, elle était émue au-delà du raisonnable, cela ne signifiait rien du tout. Absolument rien.


      Hélas, elle était troublée par la prévenance de Nolan. Une émotion qu’elle ne pouvait se permettre d’éprouver à nouveau. Voilà au moins quelque chose dont elle était certaine.


      — Ne crois pas que je t’aide pour me racheter, reprit Nolan. Simplement, étant donné que ma maison dispose de sept chambres et d’autant de salles de bains, je ne vois pas pourquoi je te laisserais à la rue. Tu peux rester chez moi aussi longtemps que tu voudras, je ne me rendrai même pas compte de ta présence.


      Voilà du Nolan tout craché ! pensa Pepper, agacée. Il ne pensait qu’à lui. Car s’il était capable d’oublier sa présence à Pebblebrook, elle saurait qu’il était là, près d’elle. Comment pouvait-il seulement imaginer qu’elle se sentirait à son aise, sous son toit ?


      D’ailleurs, quelle idée bizarre il avait eue, de construire une aussi grande maison, alors qu’il était seul ! Il s’était peut-être marié, après leur rupture… Pepper avait tellement tenu à se couper de lui qu’elle ne connaissait rien de sa vie depuis leur séparation. Après tout, il avait peut-être rencontré une femme avec laquelle il avait fondé un foyer, eu des enfants ? Elle n’avait pas voulu le savoir. Pour se protéger, pour le sortir définitivement de sa vie. Si cela était possible…


      Soit, elle allait passer cette nuit chez lui, mais ce serait la seule et unique fois. Elle avait mieux à faire que de réveiller ses vieilles blessures. Dès le lever du jour, il lui faudrait évaluer les dégâts dans son appartement. Pourvu que son magasin n’ait pas trop souffert et qu’elle puisse rapidement reprendre son activité, car elle n’avait pas de plan B…


      — D’accord, Nolan, je dormirai chez toi cette nuit. Parce que je suis épuisée.


      Lorsqu’elle aperçut la grande maison qui se dressait devant eux au fond du parc, son cœur se serra, tandis que les larmes lui montaient aux yeux. Malgré l’obscurité, elle se sentit projetée dans le passé, dans un rêve qu’ils avaient fait tous les deux, au temps où ils étaient heureux.


      Cette maison était la réplique de celle qu’ils avaient dessinée ensemble. Tout, depuis la façade en pierre jusqu’aux épaisses colonnes de bois qui soutenaient la terrasse du premier étage, était la réalisation du projet qu’ils avaient mis sur le papier, autrefois. Et si Nolan avait été fidèle à leur plan jusqu’au bout, alors en haut de l’escalier, sur la droite, devait se trouver la grande chambre avec le petit salon attenant qu’ils avaient imaginée.


      Nolan avait scrupuleusement respecté leur projet de jeunesse. Il l’avait réalisé sans elle, comme si elle n’avait jamais fait partie de sa vie.


      Une fois de plus, elle posa les mains sur son ventre, sans trop savoir qui, de son bébé ou d’elle-même, elle essayait de protéger.


      Nolan venait de rentrer la voiture dans le garage prévu pour quatre véhicules. Un pick-up qu’il utilisait sans doute pour le ranch y était déjà garé, ainsi qu’un coupé sport et une citadine. Pourquoi diable avait-il autant d’automobiles ? Cherchait-il à combler un vide ?


      Pepper n’eut pas le temps de s’appesantir sur cette question. Elle était déjà bien assez perturbée à l’idée de passer la nuit chez l’homme dont, précisément, elle ne voulait pas retomber amoureuse. Dont il ne fallait pas qu’elle retombe amoureuse.


      — Je vois que tu as construit notre maison…


      Les mots s’étaient échappés de sa bouche sans qu’elle puisse les retenir. Maintenant, il lui semblait qu’ils flottaient entre eux deux.


      — Oui, répondit Nolan avec un haussement d’épaules. Je n’ai jamais imaginé d’autre maison que celle-ci.


      Pepper remua sur son siège, mal à l’aise. L’intérieur du garage venait de s’éclairer et elle craignait que toute cette lumière ne trahisse son émotion, lorsque Nolan la regarderait. Il était temps qu’elle reprenne ses esprits.


      La vie de cet homme ne la regardait pas. Il pouvait bien avoir construit la maison qui lui plaisait. Quant au fait qu’il l’ait aidée à échapper à l’incendie, cela ne signifiait pas qu’il souhaitait renouer avec elle.


      De son côté, elle avait mieux à faire que de songer au passé. Et bien plus urgent.


      — Si tu me montrais où se trouve ma chambre ? dit-elle avec un soupir exténué.


      Nolan posa sur elle son regard si bleu. Elle retint son souffle. Comme autrefois, il avait le pouvoir de la faire trembler…


      — Je suis très fatiguée. J’ai besoin de me reposer en prévision de la journée de demain, qui sera sans doute pénible. Il faut que j’évalue les dégâts chez moi et dans le magasin, puis que je contacte mon assurance…


      — Je t’accompagnerai.


      — Non.


      Décidément, croyait-il qu’elle avait besoin qu’on lui tienne la main ?


      Elle se tourna vers lui, prête à le rabrouer vertement. C’est alors qu’elle remarqua sa chemise blanche, son pantalon noir. Brusquement, elle se souvint. Il était venu ce matin au Painted Pansies acheter des fleurs, parce qu’il devait dîner en charmante compagnie…


      — J’espère que je n’ai pas gâché ta soirée !


      — Non, pas du tout. J’avais déjà déposé mon amie chez elle et je rentrais chez moi, quand j’ai aperçu l’incendie.


      Pour une raison inconnue, Pepper fut très contente d’apprendre que la jeune femme à qui était destiné le bouquet composé le matin même était rentrée seule chez elle.


      — Excuse-moi, Nolan, je crois que je ne t’ai pas encore remercié de ce que tu viens de faire pour moi.


      Le regard de Nolan s’arrêta un instant sur ses lèvres. C’était tout ce qu’elle avait besoin de savoir. Lui aussi était troublé que le destin les ait remis en présence l’un de l’autre. De là à imaginer que c’était la raison pour laquelle il avait quitté son amie aussi tôt, il n’y avait qu’un pas… Un tout petit pas.


      Revenir à Stone River n’était pas une bonne idée, tout compte fait. Malheureusement, pour l’instant, elle n’avait pas d’autre choix que de s’y faire. Une fois cette nuit écoulée, elle s’appliquerait à éviter Nolan Elliott à tout prix.


      Car elle n’était pas sûre de pouvoir résister à la tentation, si elle devait passer trop de temps près de lui.


    


  



  

    
        - 3 -
      


    

      En dépit de ses protestations, Nolan accompagna Pepper le lendemain au Painted Pansies pour faire une évaluation des dégâts. Il prétexta qu’elle avait besoin d’un chauffeur pour la ramener en ville, mais en réalité, jamais il ne l’aurait laissée seule affronter cette triste situation.


      Une fois sur les lieux, ils constatèrent que l’appartement n’était pas gravement endommagé. Néanmoins, elle ne pourrait pas y habiter avant quelque temps. Par chance, le magasin lui-même n’était pas détérioré. Un électricien viendrait tout de même vérifier l’installation, car l’expert soupçonnait l’appareil de chauffage d’être la cause du sinistre.


      Nolan avait déjà contacté une entreprise, qui devait intervenir rapidement. Pepper lui en voulait d’avoir pris cette initiative, mais elle ne dit rien. Sans doute se rendait-elle compte qu’elle tenait à peine debout.


      Certes, c’était peut-être le désir de se racheter qui le poussait à se dévouer ainsi, mais comment aurait-il pu laisser Pepper se débrouiller seule ? Elle mettrait beaucoup plus de temps que lui à obtenir les services dont elle avait besoin. Les assurances sont toujours très lentes, c’est connu, alors autant lui faire gagner du temps. Il n’avait aucune envie de la voir plonger dans des soucis financiers ingérables.


      Pepper faisait maintenant le tour du magasin et de la réserve. De son côté, Nolan observait les toiles exposées et les bouquets de différentes tailles. Toutes ces créations avaient deux points communs : leur harmonie et leurs couleurs vibrantes, pleines de gaieté. Partout où ses yeux se posaient, c’était la même vitalité qui explosait. Pepper avait toujours eu envie de créer un magasin dans ce style, mais étant donné son désir de courir le monde il avait pensé que jamais elle ne poserait ses valises.


      Bien sûr, autrefois, ils avaient prévu de s’installer ensemble. Ils avaient même fait les plans de leur maison. Ils étaient si jeunes que rien ne leur paraissait impossible et qu’un rêve succédait à un autre, au fil des jours.


      Nolan soupira, amer. Certains projets ne voient jamais le jour, tout simplement parce qu’ils ne supportent pas l’épreuve de la réalité. C’est ce qui s’était passé, pour eux. Il n’avait pas été capable d’assumer les problèmes. La fausse couche lui avait ôté l’enthousiasme et l’optimisme qu’il avait eus jusque-là.


      Des coups frappés à la porte le tirèrent de sa rêverie. Un couple d’un certain âge se tenait devant la vitrine. Nolan lui montra le panneau affiché sur la porte pour indiquer que le magasin était fermé.


      Mais derrière lui, Pepper laissa échapper un petit cri.


      — Tu connais ces gens ? fit Nolan en se tournant vers elle, surpris.


      Le regard de Pepper demeurait fixé sur les visiteurs, tandis qu’elle hochait la tête, une main protectrice posée sur son ventre. Dépourvue de sa garde-robe, elle avait enfilé par-dessus son legging de la veille un grand T-shirt de Nolan. Elle s’était lavé les cheveux pour les débarrasser des odeurs de fumée mais, faute de séchoir électrique, ils cascadaient le long de son visage en longues boucles encore humides. Une vague de désir submergea Nolan. Il savait exactement ce qu’il ressentirait, s’il y plongeait les doigts… Hélas, ce n’était pas le moment de se complaire dans ces voluptueuses pensées.


      — Tu veux que je t’en débarrasse ? demanda Nolan en désignant du menton les clients.


      Pepper n’avait visiblement aucune envie de les voir, malgré leur insistance à pénétrer dans le magasin.


      — Ils m’ont déjà aperçue.


      L’air inquiet, elle passa la main dans ses cheveux.


      — Je suis gênée de te demander cela, mais… peux-tu rester avec moi ? Je sais que nous ne sommes plus amis, mais je suis épuisée et cette rencontre risque d’être pénible.


      — D’accord, pas de problème.


      Elle s’avança à travers le magasin. Elle s’apprêtait à ouvrir la porte, quand elle lui jeta un nouveau regard.


      — Leur fils est le père de mon bébé. Je ne les ai rencontrés qu’une fois.


      Un profond sentiment de malaise envahit Nolan. Il ne savait rien de cet homme, mais l’apparition de ses parents ne présageait rien de bon.


      Il serra les mâchoires. Pourquoi restait-il là, au Painted Pansies ? Il aurait dû se trouver au Pebblebrook Ranch à aider Colt. Ou il aurait pu s’occuper de la maison de son frère Hayes, qui rentrerait de son service outre-mer d’ici deux semaines.


      C’est ainsi que vivaient les quatre frères Elliott, en se rendant mutuellement service. Seul Beau, le frère jumeau de Colt, était resté absent depuis presque un an, trop occupé à tourner film sur film à Los Angeles.


      Mais Pepper était déjà allée ouvrir, il était trop tard pour reculer.


      Les nouveaux venus entrèrent avec l’air de ceux qui estiment que tout leur est dû. Leur assurance était telle qu’un étranger aurait juré que le magasin leur appartenait. Ce comportement alerta immédiatement Nolan.


      — Bonjour, madame Wright, monsieur Wright, dit Pepper d’une voix mal assurée. Votre visite me surprend. Qu’êtes-vous venus faire ici, à Stone River ?


      Affichant un visage méprisant et dédaigneux, Mme Wright parcourait des yeux le petit magasin.


      — C’est tout ce que vous avez trouvé pour gagner votre vie ?


      Pepper ne répondit pas à la provocation, mais jeta un regard inquiet en direction de Nolan.


      — La boutique n’est pas ouverte aujourd’hui. Nous y réalisons quelques rénovations.


      — Pourrions-nous vous parler en privé ? demanda M. Wright d’une voix tranquille, après avoir jeté un coup d’œil à Nolan.


      Pepper croisa les bras sur sa poitrine.


      — Vous pouvez me parler ici même.


      — C’est que… nous avons de mauvaises nouvelles à vous annoncer.


      Mme Wright essuya une larme.


      — Matt a eu une crise cardiaque, il y a deux jours. Il n’a pas résisté.


      — Oh… Non !


      Pepper tendit la main vers Nolan pour y chercher un appui qu’il ne lui refusa pas. Le souci de la soutenir était devenu plus important que le besoin de conserver ses distances.


      — Mais il était si jeune ! s’exclama Pepper, incrédule.


      En tant que médecin, Nolan savait que l’âge ne fait rien à l’affaire dans ce domaine.


      — Nous savons que Matt ne voulait rien avoir à faire avec le bébé, reprit M. Wright, apparemment plus maître de ses émotions que son épouse. Ce n’est pas notre cas. Ce bébé est important pour nous. Maintenant que notre fils n’est plus, nous voulons en obtenir la garde.


      — Quoi ? s’écria Pepper, visiblement outrée.


      — Nous voulons la garde totale. C’est bien normal, étant donné notre position sociale et nos revenus financiers.


      La main de Pepper serra celle de Nolan.


      — C’est hors de question ! Je vous connais à peine. Et puis, Matt m’a donné une somme d’argent à investir pour le futur du bébé, tout en me disant qu’il ne voulait pas de cet enfant dans sa vie. Il a même signé un certificat de désistement de ses droits à la paternité, avant que nous nous séparions.


      Le visage de Pepper était devenu livide. Elle avait peur, c’était clair. Nolan sentit la culpabilité l’envahir. Le Matt en question avait traité Pepper comme si elle l’encombrait… Exactement comme lui-même l’avait fait, quelques années plus tôt.


      — Matt n’est plus là maintenant, ajouta Mme Wright. Nous voulons élever son enfant. Nous avons déjà consulté nos avocats à ce sujet.


      — Quoi ?


      Pepper chancelait.


      — Nous ne mettons pas en doute vos capacités de mère, mais nous pensons que cet enfant serait mieux avec nous, reprit M. Wright. Nous connaissons nos droits. Nous sommes déterminés à faire effectuer un test ADN pour prouver que nous sommes les grands-parents du bébé. Et il est évident que nous sommes financièrement plus à l’aise que vous.


      Nolan passa un bras autour des épaules de Pepper, ce qui retint l’attention des Wright.


      — Pepper ne parlera pas davantage avec vous, avant d’avoir consulté son avocat.


      Mme Wright ouvrit de grands yeux.


      — Qui êtes-vous, monsieur ?


      Aucune réponse satisfaisante ne lui venant à l’esprit, Nolan décida de ne pas répondre à cette question.


      — Je vous prie de me donner les coordonnées de vos juristes. Ni Pepper ni moi ne prononcerons un mot de plus, avant d’avoir alerté les nôtres.


      Il sentait le bras de Pepper trembler sous sa main. Il pria le ciel de l’aider à tenir le coup, pendant qu’il reconduisait les intrus vers la sortie. Une fois qu’ils seraient partis, elle pourrait craquer et pleurer tout son soûl, si elle le souhaitait.


      Entre l’incendie, les travaux de remise en état de son appartement et l’énorme problème qui venait de surgir, il ne voyait pas comment il pourrait la laisser livrée à elle-même. La seule difficulté serait de résister à la tentation de succomber au charme qui émanait d’elle.


      — Inutile de revenir ici ou même de téléphoner, déclara Nolan en poussant les Wright vers la sortie. Nous resterons en contact par l’intermédiaire de nos avocats.


      — Pepper, ne nous repousse pas ! Tu portes tout ce qui reste de notre fils, s’écria Mme Wright.


      Sans prendre en compte cette supplication, Nolan les mit dehors et donna un tour de clé.


      — Qu’est-ce que je peux faire ? balbutiait Pepper à voix haute, le regard fixé dans le vide. Je n’ai pas d’avocat pour me défendre. Les Wright ont de l’argent, ils ont du pouvoir… Je ne veux pas abandonner mon enfant à des étrangers !


      Pas une seule fois pendant qu’elle marmonnait ainsi à voix haute, elle n’avait levé les yeux vers lui. Au bout d’un moment, Nolan décida de mettre fin à ce soliloque.


      — Regarde-moi, s’il te plaît, Pepper. Je paye grassement mes avocats pour qu’ils soient à ma disposition. À partir d’aujourd’hui, ton problème sera leur priorité. Je te promets que personne ne t’enlèvera ton bébé.


      Pepper leva la tête, l’air perdu.


      — J’ai investi tout l’argent que Matt m’a donné dans ce magasin. Tu comprends, il m’a semblé que c’était le meilleur moyen d’assurer notre avenir, à mon enfant et à moi.


      — Ne t’inquiète pas, je les appelle tout de suite.


      — Non, je vais me débrouiller. Je ne veux pas que tu m’aides. Ni toi ni personne d’autre.


      Tout en admirant la détermination de Pepper, Nolan n’était pas du tout décidé à entrer dans une discussion dénuée de réalisme.


      — Écoute, Pepper, tu veux garder ton enfant, n’est-ce pas ?


      Elle leva vers lui un regard affolé.


      — Bien sûr !


      — Comment vas-tu t’y prendre ?


      Elle haussa les épaules.


      — Je trouverai un moyen. Je me débrouillerai sans toi, comme je l’ai fait pendant les dix années qui viennent de s’écouler.


      Nolan ne put retenir un soupir.


      Elle lui avait envoyé une pique, qu’il méritait bien. Cette repartie couvait certainement depuis longtemps dans sa tête, attendant le moment de jaillir. Mais il n’avait pas envie de se lancer dans une joute verbale qui ne mènerait à rien.


      — Je suis persuadé que tu peux faire face, seulement tu n’as aucune raison de refuser mon aide. Mon assureur va venir d’un moment à l’autre constater les dégâts dans ton appartement. Quant à mon avocat, il t’appellera aujourd’hui même, au sujet de la menace des Wright.


      Comme Pepper le considérait d’un air incrédule, il se hâta d’ajouter :


      — Je ferai mon possible pour te soutenir, mais je me tiendrai à distance, ne t’inquiète pas.


      Pepper ramena derrière son oreille une mèche de cheveux qui lui barrait la joue.


      — Je n’ai pas d’autre choix que d’accepter ton aide, mais je te rembourserai dès que mon assurance me payera.


      Nolan la laissait parler. Avant tout, il fallait qu’elle se sente délivrée de toute inquiétude, afin de vivre au mieux sa grossesse. C’était le meilleur moyen pour que son bébé arrive à terme et en bonne santé.


      Afin de ne pas la contrarier, il se contenta de hocher la tête et se détourna pour appeler son assureur.


      La culpabilité le poussait à agir de cette manière, c’est vrai. Et après ? Il n’était plus le même homme qu’il y a dix ans.


      Sauf qu’il désirait toujours Pepper. Bon sang ! Malgré les années et la distance, elle avait gardé le pouvoir de le troubler.


      Elle était si belle… Même dans les rondeurs de sa grossesse, elle était follement désirable. La voir revêtue de son T-shirt remuait en lui une violente émotion, car c’était ainsi qu’elle s’habillait autrefois, après qu’ils avaient fait l’amour.


      Son coup de fil expédié, Nolan retourna au ranch, bien décidé à se défouler au grand air.


      Une chose était sûre : les Wright n’enlèveraient pas son enfant à Pepper. Il y veillerait personnellement.
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      Comme rien ne l’empêchait de travailler, Pepper rouvrit son magasin dans le courant de l’après-midi. L’obstination de Nolan à vouloir l’aider occupait encore son esprit et la troublait. Il lui sembla que le meilleur moyen de s’apaiser serait de peindre.


      Alors qu’elle installait son chevalet dans la pièce qui servait de réserve, son téléphone retentit.


      — Ici, Painted Pansies.


      — Je souhaiterais parler à Mlle Manning.


      — C’est moi-même.


      — Je suis Jason Davis, le représentant de la famille Wright, chargé de vous informer que mes clients sont prêts à vous verser une somme importante…


      — Monsieur Davis, le coupa aussitôt Pepper, je ne suis pas disposée à me laisser acheter ou à céder sous la menace. Mon avocat entrera en relation avec vous très rapidement.


      Du moins l’espérait-elle…


      Sur ces mots, elle raccrocha et prit une profonde inspiration, tout en se demandant s’il valait mieux se mettre à hurler, à pleurer ou partir en courant. Peut-être tout cela en même temps ?


      Une vague de mélancolie l’envahit. C’était triste que Matt soit mort. Il n’était pas un mauvais homme. En fait, ils avaient été plus compagnons qu’amants, jusqu’à ce qu’il refuse totalement de devenir père. Là, leur relation s’était rompue. Quoi qu’il en soit, il était hors de question qu’elle donne à ses parents son propre enfant, en remplacement de celui qu’ils venaient de perdre !


      Pepper envoyait un message à Nolan pour l’avertir qu’elle avait besoin de lui parler le plus tôt possible, lorsque la cloche du magasin retentit. Elle fit un effort pour se détendre. Des clients venaient d’entrer au Painted Pansies, elle devait s’en occuper.


      Pour l’instant, sa priorité était de devenir une femme d’affaires efficace. Elle s’occuperait plus tard de ses histoires de cœur.


      *  *  *


      Nolan n’arrivait pas à croire à la conversation qu’il venait d’avoir avec son avocat, mais la suggestion de ce dernier tournoyait dans sa tête. Au début, il avait éclaté de rire, ensuite, cette folle proposition lui avait fait peur. Et voilà que maintenant l’idée avait pris racine dans son cerveau, au point qu’il n’arrivait plus à la chasser.


      Entre Pepper et lui, tout était fini, c’était clair.


      Son instinct protecteur s’était simplement réveillé parce qu’il avait découvert qu’elle était enceinte et seule. Qui pourrait le lui reprocher ?


      Pénétrant dans le magasin, il poussa le verrou derrière lui. Mieux valait aborder le sujet tout de suite !


      — Je ne pensais pas que tu ouvrirais dès aujourd’hui, déclara-t-il en s’avançant vers elle.


      Elle jeta un coup d’œil à son registre.


      — J’ai besoin de gagner de l’argent. Le feu n’a pas fait de dégâts dans le magasin et, comme j’ai trouvé dans le sèche-linge des vêtements restés à l’abri de la fumée et des odeurs, il n’y avait pas de raison de garder le Painted Pansies fermé.


      Nolan nota mentalement que Pepper avait besoin de nouveaux vêtements, sa garde-robe ayant été endommagée. Bien sûr, s’il lui proposait de lui en acheter, elle s’y opposerait. Par conséquent, il lui ferait livrer ce qu’il aurait choisi pour elle. De cette manière, elle ne pourrait pas refuser.


      — Tu as eu des clients aujourd’hui ?


      Pepper soupira.


      — Tu es venu pour me faire la conversation ?


      Le regard gris sombre était aussi percutant qu’autrefois. Il suffisait qu’elle le regarde ainsi pour que le trouble s’empare de lui. Par quel mystère ? Il n’en savait strictement rien, mais la magie opérait toujours.


      — Pas du tout, répondit-il en appuyant son bras sur le comptoir. Simplement, il m’a semblé que me montrer aimable servirait ma cause.


      Tandis qu’elle levait un sourcil interrogatif, il se tut un instant pour lui laisser le temps de se préparer à la suite.


      — Je crains que ce que j’ai à te dire ne te fasse pas plaisir.


      — Je suis déjà d’une humeur massacrante, alors peu importe. Vas-y, je t’écoute.


      Le regard de Nolan se porta sur le décolleté du T-shirt, qui moulait parfaitement la poitrine ronde de Pepper. Elle portait aujourd’hui de grosses boucles d’oreille ornées de pierres de couleur et toujours ses bracelets qui tintaient au moindre de ses mouvements. Ses longs cheveux noirs couvraient ses épaules, comme autrefois, quand il avait le droit d’y glisser les doigts pour jouir de leur contact soyeux.


      Des images de Pepper sortant de la douche, ruisselante, lui vinrent à l’esprit. Une chaleur inattendue le gagna. Oui, il la désirait encore. Pourquoi ne pas le reconnaître ?


      — Nolan, arrête de me regarder comme ça ! fit-elle, l’arrachant à sa rêverie sensuelle. Ton charme n’a plus aucun effet sur moi, je suis immunisée depuis longtemps.


      Pourquoi doutait-il que ce fût vrai ?


      — Par conséquent, poursuivit-elle, dis-moi simplement ce pour quoi tu es venu et rentre chez toi. Mais pour commencer, pourquoi n’as-tu pas répondu à mon message ? Si tu ne veux pas m’aider, pas de problème, il suffit que tu me donnes le nom d’un bon avocat, j’apprécierai. Le juriste des Wright m’a déjà appelée et je n’ai pas su quoi lui répondre.


      Nolan contourna le comptoir pour prendre dans les siennes les mains de Pepper.


      — Calme-toi, Pepper. Rapporte-moi exactement ce que t’a dit cet avocat.


      Pepper retira ses mains et les posa à plat sur son registre.


      — Donne-moi un nom, ça suffira, Nolan. Je ne veux pas que tu te mêles de mes affaires.


      Il l’attrapa par les épaules et la serra contre lui.


      — Tu crois que c’est facile pour moi de te retrouver et d’apprendre que tu es enceinte d’un autre homme ? Je vais t’aider et tu vas me laisser faire, insista-t-il.


      — Autrement dit, tu veux que j’oublie le passé ?


      Nolan se frotta la nuque, embarrassé.


      — Non, pas du tout. Je sais que bien des questions restent en suspens entre nous et qu’il vaut sans doute mieux ne pas les évoquer maintenant. Mais ce qui est important, c’est la menace que les Wright font peser sur ton enfant. Voilà pourquoi il faut que tu m’écoutes jusqu’au bout.


      — D’accord. Allez, décris-moi ton plan miraculeux !


      Ils en étaient arrivés au point de la conversation qu’il avait essayé d’anticiper à plusieurs reprises. Malgré tous ses essais et quelle que soit la façon de lui présenter sa proposition, il était persuadé qu’elle allait exploser en l’entendant.


      — Écoute, Pepper, et essaie d’être raisonnable. Mon assureur m’a promis que ton appartement serait de nouveau habitable dans deux semaines. D’ici là, tu peux rester chez moi, tu as vu que cela ne pose pas de problème.


      Comme elle ouvrait la bouche pour lui faire une réponse sans doute bien sentie, Nolan leva une main pour l’arrêter.


      — Tu ne sais pas où aller et ma maison est immense, comme tu l’as constaté. Et puis, je suis si souvent à l’hôpital que tu ne me verrais pratiquement pas.


      Voilà qui parut la calmer, car elle hocha la tête en signe d’assentiment.


      — Et ton avocat ? Est-ce qu’il peut m’aider ? Je ne peux pas perdre aussi ce bébé !


      
          Aussi…
        


      Ce simple mot en disait long. Plus cruels encore étaient les mots qui n’étaient pas prononcés mais qui flottaient entre eux. Il faudrait bien à un moment donné qu’ils osent affronter le passé, même si le temps avait fait d’eux des personnes différentes.


      L’important était de respecter les priorités et, pour l’instant, l’urgence était de défendre Pepper, afin de lui assurer la garde de son enfant.


      — Non, Pepper, tu ne vas pas perdre ton enfant. Je te promets de tout mettre en œuvre pour que les démarches te donnent le moins de tracas possible et…


      Elle se mordait la lèvre. Son menton tremblait. Ces signes de confusion bouleversèrent Nolan. Comment les Wright pouvaient-ils s’attaquer ainsi à une femme enceinte ?


      — Nous irons ensemble rencontrer l’avocat des Wright, déclara-t-il d’une voix calme.


      Il sentait les battements de son cœur s’accélérer. Pepper accepterait-elle la proposition qui allait lui faire ? À vrai dire, lui-même hésitait encore à la formuler. Jeter de l’huile sur le feu mal éteint de leur passion de jeunesse ne manquerait pas d’amener des complications.


      Et pourtant… Il fallait le faire.


      — Je ne m’installerai pas chez toi, reprit Pepper. Je vais trouver un endroit où passer les deux semaines qui viennent.


      Décidé, Nolan fit un pas en avant.


      — Pepper, tu viendras chez moi.


      — Et pourquoi donc ? répliqua-t-elle d’un air de défi.


      — Pour la meilleure raison du monde. Parce que nous allons nous marier.
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      — Nous marier ? s’exclama Pepper.


      Évidemment, elle avait mal entendu. Il était hors de question qu’elle épouse qui que ce soit en ce moment, et Nolan encore moins qu’un autre.


      — Mon avocat pense que si nous sommes mariés, cela jouera en notre faveur.


      
          Notre faveur ?
        


      Nolan parlait aussi calmement que s’ils choisissaient un hors-d’œuvre au restaurant ! Comment pouvait-il demeurer aussi impassible ? Il ne s’agissait pas d’une plaisanterie !


      — Nolan, je refuse de t’épouser, point final.


      Elle baissa les yeux sur ses factures, qu’elle se mit à feuilleter. Bien sûr, elle était incapable d’y lire quoi que ce soit, les lettres dansaient devant ses yeux, mais au moins, cela lui donnait une contenance.


      — Si c’est tout ce que ton avocat a trouvé comme argument pour sa plaidoirie, poursuivit-elle au bout d’un moment, je vais en chercher un de mon côté, qui sera capable d’imaginer quelque chose de moins rocambolesque.


      Nolan posa les mains sur celles de Pepper.


      À ce contact, elle ferma les yeux. Elle connaissait trop bien ce contact familier, plein de force et de douceur. Par malchance, il lui semblait être plus sensible que jamais au charme de Nolan. Réussirait-elle à résister à sa séduction ?


      Pour être certaine de gagner la garde de son bébé, elle était prête à accepter son aide financière, mais le mariage ? Même un mariage blanc, même un mariage de convenance, ce serait trop dangereux.


      — Écoute-moi, reprit Nolan sur un ton toujours aussi calme et détaché. Je reconnais l’ironie de la situation, mais il est indéniable que si nous sommes mariés, si nous offrons à ce bébé un foyer, nous aurons un argument de poids à faire valoir devant les juges.


      Pepper eut un mouvement de recul.


      — Mais je ne veux pas me présenter au tribunal ! Je veux juste qu’on me laisse tranquille et m’occuper de mon magasin ! Je veux rester seule.


      Nolan la fixa de son regard bleu acier.


      — Tu ne crois pas que c’est un peu dur, la solitude ?


      — Qui te dit que ce n’est pas ce dont j’ai besoin ?


      Dans l’espoir de retrouver un peu de sérénité, elle inspira profondément. Pour son malheur, elle absorba par la même occasion une grande bouffée de l’eau de toilette de Nolan, évocatrice de moments de tendresse privilégiés. Ce n’était pas du tout l’odeur qu’il ramenait avec lui quand il avait travaillé au ranch, mais celle qu’elle trouvait sur sa peau quand ils étaient allongés, nus l’un contre l’autre.


      — Les Wright vont t’attaquer de toutes les manières possibles, ajouta Nolan. Ils utiliseront les arguments les plus inattendus. Attends-toi à ce qu’ils fouillent dans ton passé, ils vont s’intéresser à tes fréquentations, tes petits amis ou ton travail. Tout ce qu’ils trouveront de douteux ou d’obscur sera utilisé contre toi.


      En entendant ces mots, Pepper avait blêmi.


      — Mais nous pouvons les surprendre, reprit Nolan. Ils seront alors déstabilisés et feront peut-être machine arrière.


      Pepper ne savait plus que penser.


      — Nolan, pourquoi est-ce que tu te donnes tout ce mal ? Qu’est-ce qui est en jeu pour toi, là-dedans ?


      Comme autrefois, Nolan n’expliquait rien, alors qu’elle aurait tellement aimé savoir ce qu’il pensait.


      Lasse de discuter, elle rassembla ses factures et les fourra dans le tiroir du comptoir. Elle les regarderait plus tard.


      — Nolan, je ne t’épouserai pas.


      Comme elle pivotait pour s’éloigner de lui il la retint par le coude.


      — Lâche-moi, s’il te plaît…, demanda-t-elle en désignant du menton la main qui la tenait encore prisonnière.


      — Je ne t’abandonnerai pas, Pepper. Tu as besoin de moi, que tu le veuilles ou non. Ce mariage ne sera que temporaire. Il durera seulement le temps nécessaire pour te sortir du guêpier dans lequel tu te trouves. Nous le ferons annuler dès que la garde du bébé te sera assurée.


      Pepper pinça les lèvres. Annuler ? En d’autres termes, Nolan n’avait pas l’intention de consommer leur mariage ? Eh bien, voilà qui devenait de plus en plus extravagant ! Et insupportable.


      — Même si je contractais un mariage factice, jamais je n’accepterais que mon époux couche avec d’autres femmes.


      Pareille évocation la faisait trembler. Elle ne savait que trop bien quel amant merveilleux Nolan était !


      Il se passa la main sur le front.


      — Je serais tout à fait heureux de dormir avec toi, Pepper. Le problème, c’est que cela compliquerait notre séparation à venir, puisqu’il faudrait passer de l’annulation au divorce.


      Elle fit un effort pour raisonner calmement. Dans le fond, Nolan cherchait à l’avoir à l’usure.


      — Nous ne nous marierons pas, Nolan, voilà ce qui compliquera réellement la demande d’annulation !


      Elle échappa à sa main et se retira vivement dans l’arrière-boutique où l’attendait la toile blanche qu’elle voulait peindre. Depuis ce matin, elle n’avait cessé de se demander où elle dormirait cette nuit. Techniquement, elle pouvait utiliser sa chambre, car c’était surtout le salon et la cuisine qui avaient été endommagés, mais l’odeur de fumée persistait et ce n’était pas bon pour le bébé qu’elle la respire.


      Nolan la suivit.


      — C’est le seul moyen, Pepper !


      — Non, je vais trouver autre chose.


      — Tu auras du mal… Si tu m’épouses, tu seras plus forte que les Wright. Comme tout le monde sait que nous avons eu une histoire ensemble, personne ne pensera qu’il s’agit d’une mise en scène. Et tu l’as vu, ma maison est suffisamment grande pour que tu ne m’aperçoives même pas pendant ton séjour chez moi.


      Le cœur de Pepper fit un bond car, hélas, elle avait grande envie de le voir. En fait, Nolan avait encore plus de pouvoir sur elle que par le passé.


      — Viens chez moi, insista Nolan, c’est le meilleur moyen d’assurer ta défense.


      Pepper se mordilla les lèvres. La résignation commençait à faire son chemin. Pourquoi s’obstiner à combattre l’inévitable ? Elle n’avait pas d’autre choix que d’accepter.


      — Bon, d’accord, je vais venir passer ces quelques jours chez toi, mais ne parlons plus de mariage !


      — Comme tu voudras, répondit-il sur un ton conciliant. Je te conduirai moi-même au ranch, mais nous nous arrêterons sur le chemin pour t’acheter quelques vêtements neufs.


      — C’est inutile. Laisse-moi juste le temps d’aller récupérer mes habits dans l’appartement.


      — Non. Ils sont forcément imprégnés de l’odeur de fumée. Ma proposition n’est pas négociable.


      Pepper lui adressa un regard furieux.


      — Écoute, Nolan, je n’ai pas l’intention de me laisser intimider par qui que ce soit. Ni par les Wright ni par toi !


      — Tant mieux ! répondit-il avec un sourire. Je détesterais qu’on puisse abuser de ta gentillesse.


      — Ne te moque pas de moi, s’il te plaît ! Je sais que tu me sentiras à ta merci, mais je ne suis plus la même. Il ne se passera jamais plus rien entre nous, que nous vivions sous le même toit ou pas.


      Cette fois, le sourire de Nolan se fit plus assuré. Diable ! Il devait se rendre compte combien elle était émue.


      — Cela dit, je veux bien discuter avec toi de certains arrangements, concéda-t-elle.


      Peu à peu, un plan se dessinait dans l’esprit de Pepper.


      Nolan demeurait silencieux, son regard bleu toujours rivé sur elle.


      — Finalement, je suis d’accord pour venir habiter chez toi. Et d’accord aussi pour t’épouser, mais ce sera un mariage de façade uniquement. Nous ne dormirons pas dans la même chambre. Notre mariage ne sera pas consommé, cependant tu ne prendras pas de maîtresse tant qu’il durera.


      Les mâchoires de Nolan se serrèrent.


      — Très bien, répondit-il.


      — Et tu ne viendras plus m’acheter des fleurs pour les jolies petites infirmières qui travaillent avec toi. Ni pour aucune autre femme. Ce mariage a beau être un mariage temporaire destiné à la galerie, je refuse que tu me sois infidèle. Tu imagines bien que l’avocat des Wright serait enchanté d’apprendre que tu me trompes.


      Tout en énonçant ses conditions, Pepper se disait qu’elle exagérait peut-être un peu, pourtant si Nolan voulait réellement lui venir en aide, il devrait accepter ses exigences.


      Calmement, il se frotta le menton.


      — Ce que tu viens d’exposer ressemble beaucoup à ce que je t’ai proposé tout à l’heure…


      Un sourire troublant se dessina sur son visage.


      — J’espère seulement que tu seras capable de respecter notre marché, poursuivit-il. Ne pas consommer notre mariage pourrait s’avérer difficile…


      Il s’était penché à l’oreille de Pepper pour lui parler. Le résultat fut immédiat et incontrôlable : elle sentit son cœur s’affoler.


      — Parce que si tu fais un petit effort de mémoire, tu te rappelleras comme nous nous entendions bien au lit, poursuivit-il avec malice. Et alors, forcément, tu te demanderas comment nous nous entendrions maintenant.


      Il s’interrompit un instant avant de reprendre, le regard brillant.


      — Tu es bien sûre de pouvoir dormir chez moi, dans la chambre voisine de la mienne, sans te glisser dans le couloir au milieu de la nuit pour me rejoindre ?


      Pepper ferma les yeux. La scène s’imposait à elle. Ce serait si facile de céder à l’attirance qu’elle éprouvait pour lui ! Impossible de nier qu’elle le désirait physiquement. Et ce n’était pas le même désir adolescent qu’autrefois. Nolan Elliott incarnait désormais un personnage nouveau, celui d’un médecin diablement sexy, doublé d’un cow-boy talentueux reconnu dans toute la région.


      Peu importe ! Elle ferait annuler leur mariage. Par conséquent, ils allaient se garder de flirter.


      Bien consciente des difficultés qui l’attendaient, elle fixa Nolan droit dans les yeux. Pas question de se laisser intimider par l’acuité de son regard.


      — Nous ferons un mariage discret à la mairie et, bien sûr, dès que mon problème sera réglé, nous demanderons son annulation tout aussi discrètement.


      Comme Nolan approuvait d’un signe de tête, Pepper revint à l’essentiel.


      — Si j’accepte de jouer cette comédie alors qu’elle me déplaît profondément, c’est parce que mon bébé passe avant tout. Je dois faire le nécessaire pour le garder et l’élever moi-même.


      — C’est un garçon ?


      — Je ne sais pas encore. Je l’apprendrai la semaine prochaine, lors de ma visite chez le gynécologue. Mais n’essaie pas de détourner la conversation : fille ou garçon, cela ne te concerne pas. Tu m’as assez fait savoir autrefois que tu ne désirais pas une vie de famille.


      — Réfléchis deux secondes, Pepper. Étant donné que nous allons être mariés et que tu vas vivre chez moi, on peut considérer que cela m’intéresse un peu, non ?


      Pepper baissa les yeux. Elle détestait être son obligée, mais elle était dans une situation inextricable et n’avait pas un sou à elle.


      Autrement dit, elle devait accepter l’inévitable.


      Après avoir soigneusement lissé ses cheveux, qu’elle cala derrière ses oreilles, elle releva la tête, résignée et provocante à la fois.


      — Tu as choisi la date de notre mariage ?
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      — Vous pouvez embrasser la mariée !


      Nolan se pencha vers Pepper, mais elle détourna son visage de telle manière qu’il put tout juste effleurer le coin de sa bouche.


      Voilà qui donnait le ton de ce qu’allait être leur mariage ! Elle s’en tenait à ce qu’elle avait dit et le renvoyait à son rôle de mari d’opérette. Très bien. Il l’aurait à l’usure ! Parce qu’elle était sa femme désormais et qu’il avait bien l’intention de profiter de la situation pour l’attirer dans son lit.


      D’un geste vif, il encadra de ses mains le visage de Pepper et l’inclina en arrière de manière à rencontrer ses lèvres.


      Peu lui importait que cette union factice se termine par un divorce ou une annulation. À ses yeux, le plus difficile à gérer pour l’instant, c’était le désir brûlant qu’il éprouvait pour la femme qui portait désormais son nom.


      Il n’était pas en quête d’une famille toute prête, loin de là, mais il avait envie de faire l’amour avec Pepper. Malgré le passé, bien qu’elle porte l’enfant d’un autre homme, il la désirait, plus fort que jamais.


      Comme souvent, elle avait laissé ses cheveux flotter sur ses épaules, mais elle en avait légèrement bouclé les pointes. L’effet obtenu était ravissant. Pour la circonstance, elle avait choisi une robe blanche à taille empire, qui laissait deviner son ventre doucement arrondi. Comme toujours, elle portait ses bracelets colorés et de grosses créoles en or. Une paire de sandales dorées complétait cette tenue toute simple mais parfaite.


      Nolan la trouvait divinement belle. Après la fausse couche de Pepper, sa vie avait basculé. À partir de ce moment-là, il avait rejeté toute forme d’engagement. Sa souffrance liée à leur rupture avait été si intense qu’il lui avait été impossible de courir le risque de perdre un être cher une seconde fois.


      En tant qu’aîné des quatre frères Elliott, il s’était imposé le devoir d’accomplir de grandes choses. Alors qu’il adorait le ranch et le travail qui s’y faisait, il avait toujours voulu faire davantage.


      Après le départ de Pepper, il s’était entièrement consacré à sa carrière, se jetant à corps perdu dans ses études. En ouvrant ce nouveau chapitre de sa vie, il avait évité de ressasser le passé.


      Et voilà que Pepper se tenait à côté de lui aujourd’hui, alors qu’ils sortaient de la mairie, bras dessus bras dessous. Leur mariage manquait totalement de romantisme, pourtant il n’avait pas le droit de se plaindre. N’était-ce pas ce qu’ils avaient décidé tous les deux ?


      Pendant le trajet du retour, Nolan reprit la conversation qui lui tenait à cœur.


      — J’ai informé mon avocat de notre mariage, mais il a besoin d’informations complémentaires à ton sujet, avant notre rencontre avec les Wright.


      Pepper se tourna vers lui.


      — Nolan, j’ai bien conscience du mal que tu te donnes pour moi et pour mon enfant. Je te remercie. Tu essaies sans doute de réparer le passé, même si c’est impossible de revenir en arrière, mais je tiens à te dire ma reconnaissance. Il faut absolument que ce plan marche. Je ne peux pas perdre mon bébé.


      Nolan était tout à fait d’accord, mais alors qu’ils faisaient route vers le ranch, l’ironie de la situation le frappa de plein fouet. N’était-il pas en train de ramener sa jeune épouse enceinte dans la maison qu’ils avaient dessinée ensemble, des années plus tôt ? Certes… Seulement, cet enfant n’était pas le sien, Pepper n’était sa femme que temporairement, et il n’y aurait pas de lune de miel. Triste tableau.


      Pepper pensait-elle aux mêmes choses que lui ?


      Finalement, elle brisa le silence.


      — Tu sais, ce n’est pas parce que nous vivrons sous le même toit que tu devras me tenir au courant de tes faits et gestes. Je n’ai pas besoin de savoir tout ce que tu fais.


      Ainsi donc, cette distance qu’elle maintenait entre eux était l’arme qu’elle avait trouvée pour se préserver. Nolan s’éclaircit la voix.


      — Je sais que tu n’avais pas planifié cette cohabitation quand tu es revenue vivre à Stone River.


      Comme ils longeaient la grande prairie où travaillait Colt, Nolan adressa un signe de la main à son frère. Il allait devoir donner quelques explications au sujet de sa nouvelle vie…


      Colt était le maillon fort de Pebblebrook. C’est lui qui assumait la responsabilité de ce ranch qui se trouvait maintenant dans leur famille depuis trois générations. Lorsque Colt avait voulu l’agrandir en acquérant la propriété de sa voisine Annabelle, cette dernière avait énergiquement résisté pour conserver son bien. Et puis, la nature humaine avait joué son rôle, imprévu et bienvenu, puisque Colt était tombé amoureux non seulement d’Annabelle mais aussi de ses deux petites jumelles. Depuis, leurs deux propriétés n’en formaient plus qu’une.


      Nolan hocha la tête. Que penserait Colt de ce soudain mariage ? Et qu’en penserait son père, qui avait été si déçu du départ de Pepper, dix ans plus tôt ? Depuis quelque temps, le vieux monsieur qui n’avait plus toute sa tête vivait dans une maison de retraite. Nolan lui rendait souvent visite, bien que l’état actuel de ce dernier lui fasse énormément de peine. Il était loin, l’homme courageux qui avait tant travaillé sur le ranch, qui avait rêvé de l’agrandir, de le moderniser ! Heureusement, Colt prenait la suite avec autant de dynamisme que d’efficacité.


      Nolan jeta un coup d’œil sur sa passagère. Pepper paraissait calme et résignée à la situation présente. Une fois leur mariage terminé, chacun reprendrait le fil de sa vie et il serait à jamais soulagé de la culpabilité qui avait si lourdement pesé sur lui jusqu’à ce jour.


      En théorie, la démarche paraissait extrêmement facile à suivre. Malheureusement, il pressentait déjà que la réalité se révélerait sans doute plus rude.


      Pepper jouait machinalement avec la bague qu’il avait glissée à son doigt quelques instants plus tôt.


      — En fait, tout en vivant chez toi, j’espérais pouvoir t’éviter complètement, déclara Pepper en regardant le diamant monté sur un anneau en or blanc.


      Ce bijou avait appartenu à la mère de Nolan qui, en tant qu’aîné, l’avait reçu en héritage à sa mort. Bien entendu, il ne lui avait pas dit que, dix ans plus tôt, il avait prévu de lui offrir ce bijou lors d’une demande en mariage en bonne et due forme. Rien ne s’était passé comme il l’avait souhaité… La bague était restée dans le coffre, Pepper était partie, il s’était jeté dans ses études et le temps était passé sans effacer les souvenirs ni atténuer le désir qu’il avait pour elle.


      — Pas de problème, assura-t-il. Tu peux très bien m’éviter complètement, si c’est ce que tu souhaites.


      Ils étaient maintenant arrivés à la maison et il manœuvrait la voiture dans le garage.


      — Tu prendras la chambre qui se trouve au fond du couloir. Elle est aussi grande que la mienne et dispose de sa propre salle de bains. D’ailleurs, c’est dans cette pièce que j’ai fait déposer les vêtements que nous avons achetés. Tu trouveras la piscine juste derrière la maison. Profites-en tant que tu voudras.


      Pepper eut un petit rire.


      — Ça va être dur de retourner dans mon appartement ensuite !


      Comme Nolan grimaçait, Pepper éclata franchement de rire.


      — Allez, ne t’inquiète pas ! fit-elle en ouvrant la portière. Je rentrerai chez moi dès que mon problème sera réglé et tu pourras reprendre la vie que tu souhaites.


      Nolan haussa les épaules. Quelle blague ! Croyait-elle vraiment que toute cette histoire de mariage allait le laisser indemne ? Il la rattrapa par le bras avant qu’elle ne sorte et rapprocha son visage du sien. Leurs souffles se mêlèrent un instant.


      — Tu n’as aucune idée de la vie que je souhaite mener. Tu ne connais que l’homme d’autrefois, alors arrête de faire comme si tu savais ce que je pense.


      Pepper parut surprise de cette repartie. Elle passa la langue sur ses lèvres, ce qui mit Nolan au supplice. Elle ignorait totalement le pouvoir qu’elle avait sur lui, encore aujourd’hui. D’ailleurs, lui-même ne l’avait pas vraiment réalisé avant de l’avoir vue vulnérable et seule face aux Wright.


      — Je n’ai pas réussi à embrasser mon épouse tout à l’heure, mais maintenant, nous avons tout le temps.


      Juste avant de poser sa bouche sur celle de Pepper, il la vit ouvrir de grands yeux. Il se maudit pour cette folie. Qui serait assez naïf pour croire que la passion et le désir avaient le pouvoir d’effacer des années de souffrance et de solitude ?


      Mais les lèvres de Pepper étaient si douces… Lorsqu’elle entrouvrit la bouche, Nolan comprit qu’il était perdu. Comme autrefois, il était ensorcelé. Dire qu’ils étaient mariés depuis à peine une demi-heure… Comment réussiraient-ils à tenir leur engagement de vivre séparés pendant des semaines, peut-être même des mois, sans se retrouver nus, corps à corps dans le même lit ?


      Nolan s’écarta de Pepper sans pour autant retirer la main qu’il avait posée sur sa nuque. Alors, elle ouvrit lentement les yeux, des yeux enflammés de désir, puis cligna des paupières à plusieurs reprises, comme pour revenir au moment présent.


      — Nolan, ne fais plus jamais ça !


      — Vraiment ?


      Du pouce, il lui caressait les lèvres.


      — Il me semble que tu étais largement consentante et que tu m’aurais même laissé aller bien plus loin… Je me trompe ?


      Sans répondre, Pepper se jeta hors de l’habitacle de la voiture et claqua violemment la portière derrière elle. Manière de s’assurer qu’elle n’entendrait pas ce qu’il allait ajouter ?


      Une violente envie d’entraîner Pepper dans son lit s’empara de lui. Pour quelle obscure raison ne cèderaient-ils pas à l’attirance indiscutable qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre ? Pepper aussi était toujours sensible à l’attraction sensuelle qui existait entre eux, mais elle s’employait à y résister avec chaque fibre de son être. Comment vaincre cette résistance ? Sans doute en se prêtant au jeu de la séduction. Il était prêt à s’y soumettre. Ensuite, il pourrait vérifier si le sexe entre eux était aussi bon qu’autrefois.


      Nolan passa une main sur son front. Pour l’instant, mieux valait retrouver Colt et laisser à Pepper le temps de se calmer. De se calmer ? Allons, il savait parfaitement que c’est leur baiser qui occuperait ses pensées.


      *  *  *


      Une fois dans sa chambre, Pepper s’efforça d’apaiser sa respiration haletante. Des yeux, elle fit le tour de la pièce. Le grand lit à baldaquin, les meubles cirés, la double fenêtre qui donnait sur un balcon… Tout était magnifique. Mais elle avait besoin de sérénité pour apprécier la beauté de son nouveau cadre de vie.


      Pour l’instant, les nerfs à fleur de peau, elle hésitait entre se mettre en colère et reconnaître le désir qu’elle éprouvait pour Nolan. Ce fut la colère qui l’emporta et bientôt, elle faisait les cent pas devant sa fenêtre.


      Où Nolan avait-il puisé l’audace de l’embrasser comme si c’était la chose la plus naturelle du monde ? Comme si elle lui en avait donné l’autorisation ?


      Comme toujours, il avait fait ce qui lui passait par la tête. S’il croyait que leur caricature de mariage lui donnait tous les droits, elle allait le remettre à sa place ! Vite fait, bien fait. M. Nolan Elliott allait apprendre à vivre.


      D’accord, elle ne s’était pas montrée très mature en claquant la portière de la voiture, mais elle n’avait rien trouvé de mieux pour se protéger. En ce moment même, elle avait le sentiment que si elle se mettait à pleurer, de rage ou de désespoir, elle ne pourrait jamais s’arrêter.


      Un instant, l’envie de casser quelque chose lui traversa l’esprit. Et après ? Non seulement elle serait encore plus endettée envers Nolan, mais cela ne ferait que souligner davantage le pouvoir qu’il avait sur elle. Donc, pas de dégâts ! Serrer les poings devrait suffire à la soulager. Elle s’y employa donc, enfonçant ses ongles dans sa chair tout en pensant au guêpier dans lequel elle se retrouvait plongée malgré elle.


      La vie était bien plus simple autrefois, quand elle allait d’une ville à l’autre, prenant les emplois qu’elle trouvait sans s’attacher à rien ni à personne. C’était le moyen qu’elle avait trouvé de mettre son cœur à l’abri de tout nouveau désastre.


      Et pourtant, elle était revenue à la case départ, avant d’atterrir littéralement dans les bras de Nolan.


      Pepper traversa la grande chambre et ouvrit les portes du dressing attenant. La pièce était immense, le rêve de toute femme. Sur les étagères se trouvaient plusieurs boîtes de chaussures. Sur celle du bas, à hauteur de sa taille, plusieurs bijoux fantaisie étaient étalés sur du velours noir. Accrochés à des cintres, divers vêtements l’attendaient, leur étiquette toujours en place.


      Intimidée, elle s’avança d’un pas, passa les doigts sur les bijoux. Les différents colliers et bracelets étaient très colorés assortis aux tons des différentes tenues. Celui qui avait composé cette garde-robe connaissait parfaitement ses goûts. Cette pensée l’épouvanta.


      De la main, elle fit glisser les cintres sur la barre qui les soutenait. Chaque vêtement était adapté à son état, dans les tons de fauve et de roux qu’elle affectionnait, car ils mettaient en valeur son teint mat et ses cheveux noirs.


      D’un côté, elle avait envie de profiter complètement de cet instant. De l’autre, elle se répétait que tant de largesse ne suffirait jamais à Nolan pour acheter son pardon.


      Mais plus que tout, elle pensait au baiser qu’ils venaient d’échanger.


      Dire qu’elle y était restée insensible serait pur mensonge. Les baisers de Nolan lui avaient toujours donné le sentiment d’être intensément vivante. Sa sensibilité et sa sensualité, en sommeil depuis leur rupture, venaient d’affleurer à la surface. Aussi vivaces qu’autrefois, et bien plus dangereuses.


      À cette pensée, elle s’écroula dans le fauteuil capitonné assorti au dessus-de-lit à fleurs. Comment s’était-elle débrouillée pour que sa vie revienne exactement au point où elle s’était juré de ne jamais retourner ?


      Elle repassa rapidement dans sa mémoire les images de ces dernières années. Quand elle avait rencontré Matt à une soirée donnée à Houston par des amis communs, tous deux s’étaient immédiatement plu. Néanmoins, malgré cette attirance réciproque, ils n’avaient pas les mêmes buts dans la vie. Ils appréciaient la compagnie l’un de l’autre, au lit comme dans la vie, mais lorsque Pepper s’était retrouvée enceinte, elle n’avait pas imaginé un seul instant que Matt la demanderait en mariage. Pourtant, elle ne s’attendait pas non plus à ce qu’il manifeste autant de froideur. La façon qu’il avait eue de lui proposer de l’argent pour s’extirper d’une situation qu’il n’avait pas désirée l’avait choquée. Au final, elle en avait été plutôt satisfaite. Il était hors de question pour elle d’impliquer dans la vie de son enfant un homme qui ne voulait pas s’y trouver.


      Nerveusement, elle fit tourner autour de son doigt la bague que Nolan y avait glissée à la mairie. Le diamant étincelait. Dire que dix ans plus tôt, elle aurait donné n’importe quoi pour se trouver là où elle était aujourd’hui !


      Hélas, Nolan n’avait même pas essayé de sauvegarder leur relation. Espérait-il remonter le temps en se donnant tant de mal pour elle aujourd’hui ?


      Elle s’agaçait de remuer toutes ces pensées, mais c’était plus fort qu’elle. Comment les choses auraient-elles évolué, s’ils étaient restés ensemble ? Pepper attisait sa souffrance en s’imaginant qu’ils seraient devenus plus forts et qu’ils auraient eu d’autres enfants.


      Brusquement, elle se leva. À quoi bon se complaire dans ce triste jeu des hypothèses ? Cela ne la mènerait à rien, si ce n’est à sombrer un peu plus dans la nostalgie.


      Une fois debout, elle posa une main sur son ventre. Voilà où se trouvait la réalité. Sa réalité. Elle adorait être enceinte. Cette seconde chance de devenir mère serait pour elle une joie de tous les instants, si les parents de Matt n’étaient pas en train de s’organiser pour lui enlever son enfant. Leur égoïsme lui mettait le cœur à l’envers. Hélas, les Wright avaient pour eux l’argent et un brillant avocat…


      Voilà qui la condamnait à jouer de son mieux le rôle de la docile Mme Elliott. Elle était prête à tout pour garder son enfant, y compris à vendre son âme au diable.


      Elle n’était pas loin de l’avoir fait, songea-t-elle en jetant un œil à la penderie remplie des vêtements achetés par Nolan. Entre sa prévenance et son baiser, il avait tout pour faire un mari parfait. C’était vraiment le comble, puisque de son côté elle refusait que ce mariage prenne l’allure d’une véritable union.


      Elle voulait au contraire se mettre dans l’état d’esprit de celle qui compte avec impatience les jours qui la séparent de la délivrance. Hélas, elle était si loin de cette attitude qu’elle refusait même l’idée que cette situation puisse prendre fin.


      Si Nolan continuait de se comporter ainsi avec elle, Pepper devrait lutter pour ne pas retomber amoureuse de lui.
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      Nolan aperçut Colt dès qu’il pénétra dans les écuries. Il était déjà tard, tous les ouvriers étaient partis, mais Colt aimait s’attarder près des chevaux. C’était là qu’il était le plus heureux. Autrefois du moins, car depuis qu’Annabelle et ses petites jumelles s’étaient installées à Pebblebrook, il préférait rentrer savourer la soirée en leur compagnie dès qu’il avait vérifié que tout allait bien.


      En entendant le bruit des bottes de Nolan derrière lui, il se retourna. D’un geste du doigt, il releva son stetson sur son front.


      — Salut, frangin. Tu n’es pas de garde ce soir ? Il y a des vies à sauver pourtant !


      — Pas de temps pour ça en ce moment. J’ai trop à faire avec mon mariage.


      Colt, qui venait d’atteindre la porte de l’écurie, s’arrêta net.


      — Pardon ?


      — Je me suis marié cet après-midi.


      Le regard de Colt se porta aussitôt sur l’annulaire gauche de son frère, à qui cette vérification n’échappa pas.


      — Je n’ai pas encore d’alliance mais tu as raison, il faudrait que je m’en procure une.


      Nolan s’était tellement soucié de trouver une bague pour Pepper qu’il avait complètement oublié de s’occuper de la sienne.


      — Tu plaisantes, j’imagine ? insista Colt.


      Tout à coup, l’énormité de ce qu’il avait fait s’imposa à Nolan. Il alla s’asseoir sur un des bancs placés devant les box, posa les coudes sur ses genoux et laissa son regard rivé sur ses bottes.


      Il avait l’impression que sa poitrine était enserrée par un étau. Comment en était-il arrivé à épouser la femme qu’il avait si cruellement repoussée autrefois, parce qu’il n’avait pas osé lui faire confiance ? Parce qu’il avait eu peur de l’avenir ?


      Voilà qu’elle était installée à Pebblebrook et qu’il lui avait même passé la bague au doigt. Quand il rentrerait chez lui un peu plus tard, il la retrouverait…


      Tout était allé si vite qu’il n’arrivait pas à le croire.


      — Pepper est revenue à Stone River…


      Il s’interrompit, comme si cette simple information suffisait à tout expliquer.


      Puis, devant le visage interloqué de son frère, il se décida à se montrer plus explicite.


      — Je l’ai épousée pour l’aider à sortir d’une sale histoire.


      À ces mots, Nolan leva les yeux. Colt s’était appuyé contre la porte de l’écurie. Les sourcils froncés, il continuait à le considérer d’un air ébahi.


      — J’ai du mal à comprendre le lien entre le retour de Pepper et votre mariage. Tu peux m’expliquer ?


      Les bras croisés, il attendait visiblement la suite.


      Nolan se redressa.


      — C’est le jour où j’ai acheté le cadeau d’anniversaire pour Annabelle que j’ai découvert qu’elle était revenue. Quand je suis entré au Painted Pansies, ce nouveau magasin qui vend des fleurs et des tableaux, j’ignorais complètement que Pepper en était la propriétaire.


      Nolan observa un silence avant de poursuivre.


      — Elle est enceinte.


      — Bon sang…, murmura Colt entre ses dents. Et alors ?


      — Elle est enceinte et seule pour faire face à tout. Son appartement a pris feu l’autre soir, ce qui l’a évidemment bouleversée. Là-dessus, les grands-parents du bébé ont fait leur apparition pour réclamer la garde de cet enfant, sous prétexte que c’est tout ce qui leur reste de leur fils qui vient de mourir et qu’ils sont plus à même de l’élever qu’elle. Les Wright sont une famille riche et puissante.


      — Nous aussi ! répliqua Colt.


      — C’est vrai, mais mon avocat a estimé que si Pepper et moi étions mariés, nous aurions davantage de chances de gagner le procès.


      — Autrement dit, tu as accepté de jouer le rôle du mari pour aider Pepper à sortir de ce mauvais pas. Tu veux racheter ton égoïsme passé ?


      Malgré cette question, Colt ne voulait pas être méchant. Son amour pour Annabelle l’avait considérablement adouci, car quelques mois plus tôt il aurait durement reproché à Nolan d’avoir renoué avec Pepper.


      Nolan soutint le regard de son frère.


      — Elle va vivre chez moi en attendant que le procès soit terminé.


      Colt haussa les sourcils, profondément surpris.


      — Et tu crois que cette cohabitation va se passer sans problème ?


      — Il le faudra bien !


      — J’ai des doutes sur le bon déroulement de ce mariage bidon, marmonna Colt.


      Nolan en avait tout autant. Il espérait que tout irait bien, mais être si proche de Pepper sans pouvoir la toucher lui serait une torture quotidienne. Hélas, elle avait été très claire sur la question : elle ne voulait rien avoir à faire avec lui. Point final. Lui, au contraire, espérait qu’elle craquerait rapidement et accepterait de partager ses nuits. Que fallait-il attendre de ce décalage colossal ? Rien, sans doute, mais ce n’est pas pour autant qu’il allait renoncer. Il connaissait Pepper par cœur et n’hésiterait pas à exploiter ses faiblesses.


      — Ma maison est très grande. En plus, je vais prendre davantage de gardes. Nous ne nous croiserons pratiquement jamais.


      Colt émit un petit ricanement.


      — Tu crois vraiment cette blague, frangin ?


      Une fois de plus, Nolan baissa les yeux. À vrai dire, il avait une réelle envie de renouer avec leur intimité passée, mais il avait peur. Peur de rouvrir les vieilles blessures qu’il avait espéré ne plus jamais évoquer.


      Mieux valait penser à autre chose et orienter la conversation sur un autre sujet.


      — Tu sais que Hayes rentre à Pebblebrook la semaine prochaine ?


      — Oui. Je l’ai annoncé à papa tout à l’heure quand je suis allé le voir. C’était un de ses bons jours, mais je ne suis tout de même pas certain qu’il ait bien compris.


      Leur père n’était plus dans la réalité de façon continue. Par moments, il avait toute sa tête. L’instant d’après, il ne reconnaissait pas le fils qui se trouvait devant lui. Souvent, il ne réussissait pas à faire correspondre les visages avec les bons prénoms.


      — Il s’est très bien rappelé qui est Hayes, ajouta Colt, pourtant il m’en a parlé comme si nous étions tous encore à l’école primaire.


      — Espérons que le jour où Hayes ira le voir, papa sera à peu près lucide. Ce serait moche que la première fois où il va lui rendre visite à son retour de l’armée, il le trouve complètement perdu.


      Hayes avait passé toute l’année précédente outre-mer. Il avait décidé de quitter l’armée et de revenir travailler au ranch. Sa maison, l’ancienne maison de famille des Elliott, l’attendait sur la partie est de la propriété. Elle avait besoin de quelques rénovations intérieures que Colt et Nolan n’avaient pas faites, persuadés que ce serait un bon moyen pour Hayes de s’occuper. Ce serait une bonne chose pour lui d’avoir un travail à effectuer dans le calme.


      — J’ai réservé du temps pour m’occuper de lui la semaine de son arrivée, déclara Nolan.


      — Bonne idée ! Il n’aime pas trop que nous lui tournions autour, mais chaque fois qu’il revient, il lui faut du temps pour se réaccoutumer au monde civilisé.


      Les deux frères se dirigèrent ensemble vers la porte de l’écurie.


      — Tu étais venu pour monter à cheval ou pour me faire part de ton mariage ? demanda Colt.


      — Les deux.


      Nolan prit une profonde inspiration et regarda l’horizon inondé de lueurs flamboyantes. Rien au monde n’était plus beau qu’un coucher de soleil sur la grande prairie du ranch.


      — Mais je vais rentrer à la maison. Je ne peux pas continuer à éviter ce mariage.


      Et évidemment, Pepper se trouvait dans la même situation que lui.


      *  *  *


      Pepper s’était accordé le temps de prendre un long bain dans la grande baignoire aux pieds de lion. Elle en avait profité pour se remplir les yeux du magnifique paysage offert par la baie qui donnait sur le jardin. Dieu sait si elle s’était promenée un peu partout et si elle avait vu de belles propriétés, mais jamais elle n’avait découvert un lieu aussi magique que Pebblebrook.


      Ici, elle aimait tout, autrefois. Les grandes prairies verdoyantes sous le soleil, la rivière qui serpentait à travers la propriété, le bétail qui parsemait l’horizon de taches sombres, les cow-boys qui galopaient d’un champ à un autre. Les frères Elliott étaient des hommes superbes, magnifiques sur leurs chevaux aux robes variées. Les cow-boys qui les aidaient ne l’étaient pas moins. Toute cette vie en pleine nature était un plaisir pour les yeux.


      Le bain avait produit son effet apaisant. Pepper se sentait nettement mieux maintenant et elle enfila avec plaisir une robe d’été. L’envie lui vint de continuer dans cette voie agréable en allant boire une citronnade sur la terrasse, mais Nolan se trouvait sûrement quelque part par là et elle n’était pas sûre de pouvoir l’affronter sereinement après leur baiser.


      S’il n’arrivait pas à garder ses mains dans ses poches et sa bouche loin de la sienne, elle ne répondrait plus de rien…


      Finalement, mieux valait éviter le danger. Elle décida donc de faire plutôt le tour de la maison. Après tout, c’était même son devoir de découvrir les lieux, puisqu’elle était devenue Mme Elliott. Elle avait envie de voir la réalisation de leur rêve.


      Avec un pincement au cœur, elle se rappela que tout en s’amusant à dessiner les murs des pièces de leur future habitation, ils avaient beaucoup parlé de leur futur. Les enfants étaient toujours restés quelque chose d’assez nébuleux et lorsque la réalité leur était tombée dessus avec la grossesse vite suivie de la fausse couche, ils avaient été complètement pris au dépourvu. Leur manière si différente de réagir à cet événement avait creusé entre eux un gouffre qu’ils n’avaient pas su combler.


      Le cœur serré à ce souvenir, Pepper s’avançait dans le grand hall. Déambuler ainsi dans la maison de Nolan avait quelque chose d’assez angoissant. Comme pour se rassurer et se donner le courage d’aller de l’avant, elle fit tourner la bague autour de son doigt. Tout était allé si vite !


      Timidement, elle passa la tête dans les autres chambres qui se trouvaient à cet étage. La manière élégante et classique avec laquelle elles étaient décorées signait le recours aux services d’un professionnel.


      Pepper esquissa une grimace. Si cette maison avait été la sienne, elle aurait adoré se charger elle-même de ce travail. Les murs auraient gagné des couleurs, elle aurait joué avec les imprimés et la matière des tissus, il y aurait des tapis partout… Cette maison était belle mais glaciale. Elle n’était qu’un décor qui manquait de vie.


      Comme elle quittait la dernière chambre, son regard se porta sur la porte située au bout du couloir, où se trouvait la suite de Nolan. Quelque chose l’attirait là-bas. Oserait-elle y entrer ? Nolan ne lui avait pas explicitement donné le feu vert pour pousser son exploration jusque-là.


      Mais après tout, qui avait donné l’autorisation à Nolan de l’embrasser sur la bouche dans la voiture ? Il n’avait pas pris la peine de demander la permission à qui que ce soit !


      D’un pas décidé, elle se dirigea vers la fameuse porte. Lentement, elle fit tourner la poignée et passa la tête dans l’entrebâillement. Un flot de lumière entrait par les grandes baies qui occupaient tout un mur, mais son regard s’arrêta sur le grand lit placé au milieu de la pièce.


      Malgré elle, des visions de Nolan et d’elle-même enroulés dans des draps froissés envahirent son esprit.


      Cette scène imaginaire était si prégnante qu’elle ne pouvait en détacher son regard. Son émotion était intense. Le parfum de Nolan flottait tout autour d’elle. Il lui semblait qu’il allait surgir tout près d’elle d’un instant à l’autre.


      Tout à coup, la porte de la salle de bains s’ouvrit. Le regard de Pepper passa du lit vide à l’homme qui se tenait debout dans l’embrasure de la porte. Son corps sculptural était constellé de gouttes d’eau qui scintillaient sur sa peau claire.


      Sans paraître ému le moins du monde de se trouver face à elle de manière si imprévue, il s’appuya contre le cadre de la porte avant de ramener sa serviette de bain devant lui.


      — Salut, Pepper ! Tu t’es finalement décidée à consommer notre mariage ?


      Pepper eut l’impression que son corps prenait feu. De honte ? De désir ? Elle ne chercha pas la réponse.


      — Je… Je faisais juste le tour de la maison.


      — Jusque dans ma chambre ?


      Pepper avait le cœur au bord des lèvres, tant elle était bouleversée.


      Trop de choses la troublaient. Le parfum du savon à la lavande, la chaleur qui émanait du corps parfait de Nolan si proche d’elle, cette façon qu’il avait de la regarder comme si elle lui appartenait.


      Si jamais il posait la main sur elle, elle ne répondait plus de rien. Son esprit avait beau crier « Non ! », tout son corps hurlait un grand « OUI ! »


      — Je ne faisais que jeter un coup d’œil…


      — Un coup d’œil sur mon lit, n’est-ce pas ? J’ai vu l’expression de ton visage, Pepper. Tu as envie de revenir sur les conditions de notre mariage, j’en suis sûr.


      Elle redressa le menton d’un air belliqueux.


      — Les expressions de mon visage ne te regardent pas !


      Pour toute réponse, Nolan passa un doigt sur le bras que sa robe d’été laissait nu. Ensuite, lentement, il remonta vers le décolleté.


      Pepper tremblait de plus belle.


      — Désolé, ma chère ! Moi, je trouve au contraire qu’elles me concernent au plus haut point, quand je te découvre plantée devant mon lit, en train de fantasmer sur nos ébats.


    


  



  

    
        - 8 -
      


    

      Si Nolan abusait de la situation, il ne s’en souciait guère. Puisque Pepper avait pénétré d’elle-même dans son domaine, il était libre de mener le jeu à sa façon. D’ailleurs, le regard fasciné qu’elle portait sur lui ne faisait que le renforcer dans cette idée.


      Évidemment, il aurait pu tout de suite se jeter sur elle. Cette idée l’effleura un instant, mais il se reprit très vite. Non, il n’allait pas se comporter comme un animal, Pepper méritait son respect. D’ailleurs, rien ne pressait. Il avait tout le temps de l’attirer dans son lit.


      — J’ai commis une erreur en entrant chez toi, reconnut-elle. Pourtant tu n’as pas le droit de te moquer de moi. C’est vrai que tu m’attires physiquement, ce n’est pas nouveau. Mais si tu tiens tant que ça à replonger dans le passé, explique-moi pourquoi tu m’as laissée tomber après ce qui m’est arrivé autrefois.


      Nolan demeura coi.


      Pepper en profita pour quitter la pièce.


      Rapidement, il enfila un short posé sur sa commode, et se précipita à sa suite. Il la rattrapa au moment où elle allait refermer la porte de sa chambre.


      — Tu veux vraiment qu’on parle du passé ? cria-t-il en pénétrant dans la pièce. Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Que j’ai été minable, que je n’ai pas été à la hauteur, que je me sens nul…


      Pepper pivota sur elle-même, les joues en feu.


      — Je n’en sais rien, et de toute façon, tes excuses ne changeront rien au passé.


      Elle se frotta alors le front, puis pressa les mains sur ses yeux. Soudain, elle vacilla.


      — Pepper !


      Elle ouvrit les yeux mais son regard demeura vague. L’inquiétude de Nolan se métamorphosa en angoisse pure quand elle s’affaissa. Il eut tout juste le temps de la rattraper avant qu’elle ne s’écroule par terre.


      Ses réflexes de médecin s’éveillèrent aussitôt, mais il ne put s’empêcher de réagir aussi avec ses sentiments. Pour quelle raison venait-elle d’avoir ce malaise ? Y aurait-il des conséquences sur la santé du bébé ?


      La soulevant dans ses bras, il l’allongea sur son lit. Puis il repoussa en arrière la masse de cheveux qui étaient retombés sur le visage de Pepper. Ses joues étaient toujours très rouges, des gouttes de transpiration couvraient son front. Il se précipita vers la salle de bains où il mouilla une serviette avec de l’eau froide, qu’il revint poser sur sa tête. Ensuite, il lui prit le pouls. Tout paraissait normal de ce côté-là.


      C’était certainement le stress dans lequel elle vivait qui était la cause de cette faiblesse. L’incendie, la menace des Wright, leurs retrouvailles… Franchement, il n’avait pas été bien malin de la provoquer tout à l’heure. Si elle faisait à nouveau une fausse couche, jamais il ne se le pardonnerait. Et elle ne le lui pardonnerait pas non plus.


      Comme elle tentait d’ouvrir les paupières, Nolan s’assit à côté d’elle sur le lit. Elle promena d’abord un regard étonné autour d’elle, avant de se souvenir de l’endroit où elle se trouvait. Enfin, elle fixa Nolan, qui voulut tout de suite la rassurer.


      — Tu viens d’avoir un petit malaise. Reste allongée un moment, je demeure près de toi.


      Pepper posa les mains sur son ventre, l’air inquiet.


      — Je t’ai rattrapée à temps, tu n’es pas tombée.


      Elle poussa un soupir de soulagement.


      — Dis-moi, poursuivit Nolan, est-ce que tu as déjà eu des malaises au cours de cette grossesse ?


      — Oui, une fois, reconnut-elle en retirant la serviette de son front et en essayant de s’asseoir. Je crois que j’ai juste besoin de manger…


      — Tu veux dire que tu n’as pas dîné ? Mais, Pepper, tu n’as pas le droit d’être aussi négligente en ce moment ! Ça n’est pas bon du tout pour le bébé d’oublier de manger, alors que tu es soumise à tant de pressions.


      Elle lui jeta un regard furieux.


      — Pas possible ! Tu as trouvé ça tout seul ?


      Nolan retint un mot désagréable. Il était là, à ses petits soins, fou d’inquiétude, et elle se moquait de lui ! Bon sang, il n’était pas près d’oublier leur soirée de mariage !


      — Non, je n’ai pas mangé. J’ai pris un bain et puis, avant de descendre à la cuisine, j’ai eu envie de faire le tour des chambres.


      — Y compris de la mienne…


      — Arrête de te prendre pour le nombril du monde ! Non, je n’étais pas à ta recherche, je ne savais même pas que tu étais à la maison.


      C’était sans doute vrai. Toujours est-il que quand elle l’avait trouvé nu, elle n’avait pas fait le moindre mouvement pour se retirer ni même pour détourner le regard. Voilà qui en disait long.


      — Reste ici, je vais te chercher quelque chose.


      — Je peux y aller moi-même.


      — Non ! Je te dis de rester au lit.


      — Tu tiens vraiment à ce que je joue le rôle de l’épouse soumise ?


      Nolan se campa devant elle, les poings sur les hanches.


      — Ma chère, si cela peut te faire plaisir, tu es loin d’être dans la peau du personnage. Mais en attendant que tu y parviennes, ce n’est pas le mari mais le médecin qui parle et qui estime que tu n’es pas en état de descendre te préparer quelque chose à manger. Donc, je m’en occupe et tu arrêtes de discuter.


      Comme il se tournait pour sortir, il l’entendit demander d’une voix très basse.


      — Mais pourquoi est-ce que tu fais tout ça ?


      Nolan lui jeta un regard par-dessus l’épaule.


      — Parce que, même si ce n’est pas mon enfant que tu attends, j’ai une dette envers toi. Je fais de mon mieux pour la régler.


      — Tu sais bien que ça n’effacera rien !


      — Ça m’est égal. Peu importe ce que coûtera l’avocat, peu importe la façon dont je m’occuperai de toi, je mettrai un point d’honneur à faire tout mon possible pour qu’il ne vous arrive rien, à toi et à ton bébé.


      Sur ces mots, il quitta la pièce afin de cacher les émotions qui montaient en lui et qu’il refusait de nommer. Il allait s’occuper de Pepper, faire ce qu’il avait à faire, voilà tout.


      Si la situation n’était pas idéale, il ne se déroberait pas pour autant.


      Et puis, il avait envie de savoir si la flamme qu’il sentait encore couver entre Pepper et lui était susceptible de se réveiller.


      En fait, il était déjà sûr de la réponse.


      Pourquoi ne prendrait-il pas quelques jours de vacances en plus de ceux qu’il avait prévus ? Il pourrait davantage soutenir Hayes, qui en aurait certainement grand besoin, tout en s’occupant de Pepper. Celle-ci ne serait certainement pas d’accord, mais personne n’était mieux qualifié que lui pour tenir ce rôle.


      *  *  *


      Cinq jours s’étaient écoulés depuis son malaise. Pepper faisait désormais très attention à mener une vie stable, de façon à n’avoir besoin de Nolan que le plus rarement possible.


      Hélas, après trois jours de permanences à l’hôpital, il lui avait annoncé qu’il prenait un congé pour s’occuper de son frère Hayes. Pepper s’était retenue de manifester ouvertement son mécontentement, mais se sentait fort contrariée.


      Avec un soupir désolé, elle engagea sa voiture dans l’allée qui conduisait à sa maison temporaire. Puis, jetant un coup d’œil sur les grandes photos posées sur le siège passager, elle sourit. C’était les échographies de son fils. Rien ne devait gâter une journée pareille. Maintenant qu’elle savait que c’était un garçon, elle allait tout préparer en pensant à lui.


      Une vague d’impatience s’empara d’elle à la pensée de son petit appartement où elle allait organiser une jolie nursery bleu et blanc, décorée d’animaux qu’elle peindrait elle-même sur les murs.


      Puis, la réalité s’imposa à elle. Elle n’était pas près de retourner s’y installer. Les travaux n’étaient pas encore terminés, mais surtout, son différend avec les Wright était loin d’être réglé. Malgré tout, elle espérait encore que sur les conseils de l’avocat engagé par Nolan ils accepteraient de renoncer à leur requête.


      C’était sans doute faire preuve d’un peu trop d’optimisme, mais elle en avait besoin pour aller de l’avant.


      Comme elle passait devant les écuries, elle aperçut Colt qui sortait sa jument. Un peu gênée, elle se contenta de lui adresser un signe de la main sans s’arrêter. Elle ne l’avait pas encore rencontré depuis qu’elle était installée à Pebblebrook et ne savait trop comment se comporter avec lui. Il est vrai qu’elle faisait de son mieux pour éviter de passer trop de temps au ranch. Elle restait dans son magasin après la fermeture pour peindre ou arranger la vitrine. Pour l’instant, le Painted Pansies démarrait bien. La plupart des gens entraient pour voir ce que proposait cette nouvelle boutique. Certains repartaient avec des fleurs, les autres promettaient de revenir plus tard, quand ils souhaiteraient acheter un cadeau ou un bouquet.


      Il lui suffisait de montrer un peu de patience, car au bout du compte elle aurait la vie dont elle avait toujours rêvé. Le seul problème était de faire en sorte que son attirance pour Nolan ne fasse pas capoter son plan.


      Elle se gara dans l’allée devant la maison. Les voitures de Nolan se trouvaient toutes dans le garage, mais cela ne signifiait pas forcément qu’il était à l’intérieur. En effet, il lui arrivait de sortir à cheval à son retour de l’hôpital.


      Quand il était absent, elle se sentait nettement mieux, plus libre de ses mouvements. Cela ne l’empêchait pas d’apprécier tout ce qu’il faisait pour elle. Il avait même demandé à son cuisinier, qui venait un jour sur deux, de préparer des repas froids qu’elle emportait à son magasin.


      Oui, Nolan avait pensé à tout. La seule ombre au tableau, c’est qu’ils n’avaient pas osé évoquer la situation gênante qu’ils avaient connue, quelques jours plus tôt. Avait-il l’intention de lui présenter des excuses pour son comportement provocant ? C’était possible, car il était moins obstiné qu’autrefois, moins orgueilleux aussi. Mais, bien sûr, elle prenait peut-être ses désirs pour des réalités…


      Ce qui était certain en tout cas, c’est que plus jamais elle ne serait à nouveau cette femme en pleurs dépendante du bon vouloir d’un homme égoïste et têtu.


      En arrivant à la maison, elle accrocha son sac au portemanteau sans lâcher les photos de l’échographie qu’elle tenait serrées contre elle comme un trésor. Le temps qui la séparait encore du moment où elle découvrirait le visage de son petit garçon allait lui paraître bien long ! Elle avait hâte de le serrer dans ses bras.


      Soudain, la porte du patio s’ouvrit pour laisser entrer Nolan. Son regard clair se riva au sien.


      — Tu rentres bien tard ! déclara-t-il en retirant son stetson.


      — Tu pointes mes horaires ? rétorqua-t-elle, vexée.


      Nolan ne releva pas la pointe qu’elle lui lançait.


      D’un pas décidé, elle s’avança dans la cuisine.


      — Figure-toi que j’avais à faire, après la fermeture du magasin, ajouta-t-elle Et puis, n’oublie pas que notre mariage n’est qu’une façade. Je n’ai de comptes à rendre à personne, et surtout pas à toi.


      Nolan approcha d’elle, le regard fixé sur les photos qu’elle tenait à la main.


      — Tu reviens de chez le médecin ?


      Pepper hocha la tête.


      — Si tu me l’avais dit, je serais venu avec toi.


      Elle haussa les épaules.


      — Cette idée ne m’a même pas traversé l’esprit. C’est le genre de visite qui t’aurait fait partir en courant, il y a quelques années.


      Nolan serra les mâchoires.


      — Je t’ai déjà dit que je ne suis plus le même homme.


      — Ah ? Tu rêves de devenir père de famille, maintenant ?


      Un silence de plomb s’installa entre eux.


      — Tu vois, tu n’as pas tant changé que ça…, conclut-elle simplement.


      Pourtant, Nolan s’empara des clichés qu’il exposa à la lumière avant de les examiner.


      — C’est un garçon…, marmonna-t-il. Félicitations.


      — Merci.


      Il posa les photos sur la table de la cuisine avant de se tourner vers Pepper.


      — Mon avocat m’a appelé. Nous devons rencontrer les Wright demain matin. Ils viendront accompagnés de leur juriste.


      La panique serra le cœur de Pepper.


      — J’espérais qu’ils laisseraient tomber cette affaire incroyable.


      Nolan contourna la table pour prendre ses mains dans les siennes.


      — Peu importent les épreuves que toi et moi avons traversées, et ce que nous éprouvons l’un pour l’autre en ce moment. Je te jure qu’on ne t’enlèvera pas ton enfant. J’ai mis le meilleur avocat de la région sur ton dossier. Laisse-moi m’occuper de cette histoire et contente-toi de penser à ton petit garçon.


      En théorie, ce projet était parfait. En pratique, c’était une autre histoire. Pepper n’avait pas un compte en banque très fourni. Malgré son désir de se débrouiller seule, elle ne pouvait pas se passer de l’aide financière de Nolan.


      Mais il y avait pire encore. Nolan s’investissait bien trop, ce qui n’était pas sans danger pour elle. Que ressentirait-elle, le jour où ils se sépareraient et que chacun reprendrait son chemin ?


      — J’aimerais tellement que cette histoire folle soit terminée ! avoua-t-elle sans chercher à cacher combien elle se sentait vulnérable.


      Qui pourrait supporter pareille menace en restant calme et fort ? Elle était arrivée au bout de sa résistance.


      — Il n’y en a pas pour longtemps, assura Nolan en lui caressant la joue. Tu pourras bientôt reprendre ta vie normale.


      Sa voix était tellement pleine de confiance que Pepper se sentit mieux. S’il réussissait ainsi à lui communiquer un peu de son optimisme et de sa sérénité, tout serait plus facile.


      Elle ne réussit pourtant pas à étouffer l’émotion qui montait en elle. Même si elle peinait à l’admettre, elle était touchée par la sollicitude de Nolan. Et dire qu’il regrettait de ne pas l’avoir accompagnée chez le médecin !


      Si elle avait préféré être en colère contre lui, comment le pourrait-elle ? S’il essayait de racheter sa conduite passée, il s’intéressait aussi réellement à elle. Sans cela, jamais il ne se donnerait autant de mal pour l’aider. Ce constat lui faisait chaud au cœur.


      Il avait raison quand il affirmait ne plus être le même homme. Le problème était qu’elle avait très envie de connaître celui qu’il était devenu.


      Cette envie lui faisait peur mais en même temps la tentation était trop forte pour qu’elle y résiste.
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      — J’ai découvert que vous aviez aussi vécu dans le Montana et l’Oregon, déclara froidement l’avocat des Wright.


      Assis à côté de Pepper, Nolan serra les mâchoires. La rencontre se déroulait aussi mal que possible. De toute évidence, les Wright étaient décidés à se battre jusqu’au bout.


      Leur avocat venait de souligner les nombreux déménagements de Pepper, ces dix années précédentes. Le seul point positif de tout ce déballage était qu’il permettait à Nolan de découvrir comment Pepper avait vécu durant sa longue absence.


      Cependant, il était agacé que le mode de vie nomade de Pepper soit utilisé pour la faire cataloguer comme une personne instable. Il la connaissait suffisamment pour savoir que bouger était sa façon de surmonter sa déception.


      — L’Oregon et le Montana sont deux États magnifiques, commenta Pepper. Mis à part le Texas, je crois que c’est dans l’Oregon que j’ai eu le plus de plaisir à vivre.


      — Vous voulez dire que vous vous plaisez ici ? releva l’avocat des Wright.


      Une main posée sur son ventre, Pepper remua légèrement sur son siège.


      — Comment ne pas adorer Stone River ? On y trouve en même temps le calme de la campagne et les distractions de la ville. J’aime les fermes des environs, l’architecture des vieilles maisons, sans parler des grands jardins et des jolies boutiques. Stone River est une ville très agréable.


      L’avocat donna un tour d’écrou supplémentaire.


      — Pourtant, vous êtes partie.


      Un silence de plomb s’ensuivit.


      Nolan savait fort bien la raison qui avait amené Pepper à quitter Stone River. Il savait aussi qu’il devait se taire, mais le remords le taraudait. Malgré son envie de voyager pour découvrir le monde, Pepper serait restée, s’il s’était montré à la hauteur de son amour.


      Il posa une main sur celles de Pepper.


      — À un moment donné, c’était devenu difficile pour Pepper de rester ici.


      Elle se tourna vers lui pour lui adresser un sourire.


      — C’est pour cette raison que nous avons surpris tout le monde dernièrement en annonçant notre mariage.


      Nolan se mit à sourire lui aussi.


      — Exactement. C’est ce que nous voulions.


      Ils avaient déjà expliqué que Pepper était revenue à Stone River parce qu’ils avaient repris contact. Painted Pansies était le point final à ses pérégrinations, puisqu’elle avait décidé d’élever son enfant dans cette ville qu’elle avait toujours aimée.


      Rien de tout cela ne paraissait pourtant déstabiliser les Wright. Le fait qu’il soit un chirurgien reconnu et un éleveur de bétail apprécié de tous ne les impressionnait pas davantage.


      Nolan espérait seulement qu’ils allaient réaliser à qui ils avaient affaire, comprendre qu’ils allaient perdre et mettre fin à leur requête avant que Pepper n’en soit davantage affectée.


      Une fois cette rencontre terminée, Nolan déposa Pepper au Painted Pansies.


      — Ne t’inquiète pas de moi pendant les trois jours qui viennent, annonça-t-il. Je vais passer beaucoup de temps à l’hôpital, à cause de mes gardes.


      Pepper attrapa son sac avant de sortir de la voiture.


      — Merci de me prévenir, mais je sais que les médecins n’ont pas d’horaires réguliers.


      — C’est bien vrai ! reconnut-il avec un petit rire.


      Il lui prit la main avant qu’elle n’ait eu le temps de la retirer.


      — Tu es sûre d’être capable de rentrer seule à la maison ? poursuivit-il. Tu n’es pas trop bouleversée par la rencontre avec les Wright ? Je n’aimerais pas que tu fasses un nouveau malaise en route.


      — Je me sens très bien, ne te fais pas de souci.


      Tout de même… Pour la première fois depuis qu’il exerçait, Nolan n’avait pas envie d’aller à son travail.


      — Je déteste te quitter…


      Il n’avait pas achevé sa phrase qu’il se rendit compte qu’elle surgissait du plus profond de lui-même. C’était la vérité, pure et simple. Il avait envie de passer plus de temps avec Pepper, et c’était extrêmement dangereux.


      Comme Pepper arquait ses jolis sourcils bien dessinés, il comprit aussi combien sa phrase pouvait paraître ironique. Mais c’était son cœur qui avait parlé, il était sûr qu’elle le sentirait.


      — Promets-moi que tu mangeras correctement.


      — Nolan, je suis assez grande pour y penser toute seule !


      Elle retira sa main de celles de Nolan qui se sentit tout à coup abandonné. Il souhaitait l’aider à chasser ses soucis, pourtant comment le pourrait-il, si elle gardait ses distances ? Bien sûr, elle se protégeait, mais lui avait une telle envie de la toucher et de l’embrasser !


      — Pepper…


      — Il faut que j’aille ouvrir la boutique. Je te promets d’être raisonnable.


      Incapable de se contenir, Nolan se pencha vers elle pour l’embrasser. Alors qu’elle entrouvrait les lèvres, il plongea ses doigts dans la chevelure épaisse qui cascadait sur ses épaules. Exalté, il approfondit son baiser.


      Un baiser qu’il aurait aimé prolonger, mais dont il s’arracha pourtant. Mieux valait se montrer raisonnable. S’il se contentait de lui donner un aperçu du plaisir qu’ils pourraient connaître ensemble, c’est peut-être Pepper qui, ensuite, le rechercherait. S’il lui accordait du temps, redeviendraient-ils complices ?


      — Pourquoi est-ce que tu m’as embrassée ? demanda Pepper, ses lèvres encore toutes proches des siennes.


      — Parce que j’en ai assez de me priver de ce qui me fait envie !


      — Et je fais partie de ce programme ?


      Au lieu de répondre, il lui mordilla les lèvres avant de s’écarter.


      — Passe une bonne journée et n’hésite pas à appeler Colt, si tu as besoin de quoi que ce soit. Il sait que je ne suis pas joignable aujourd’hui.


      Incrédule, Pepper le fixa quelques instants. Il n’avait pas répondu à sa question. D’ailleurs, cela n’avait aucune importance, car elle connaissait parfaitement la réponse. Oui, elle faisait partie du package de ses envies. Tout en sachant que c’était dangereux, déstabilisant, il la désirait. Et le pis, c’est qu’il finirait probablement par l’amener dans son lit pour faire d’elle ce qu’il voudrait.


      Les deux fois où Nolan l’avait embrassée, elle s’était sentie fondre et n’avait pas pu résister à l’envie de lui rendre son baiser. Nier le désir qu’ils avaient l’un de l’autre était parfaitement impossible.


      — Tu sais que tu ne me facilites pas les choses, Nolan ? Je peux comprendre que tu veuilles m’embrasser, mais ne va pas trop loin. Je ne suis pas capable de me battre pour mon enfant et de résister à tes avances en même temps. Je ne suis pas assez forte.


      Sur ces mots, elle sortit de la voiture et se hâta vers sa boutique.


      Nolan demeura un instant derrière son volant, rêveur. Pepper ne venait-elle pas de l’inciter à poursuivre son approche ? Une femme aussi passionnée qu’elle serait incapable de lui résister. Leur histoire n’était pas terminée, qu’elle le veuille ou non.


      Un sourire monta à ses lèvres. Il n’avait pas annoncé à Pepper qu’après ces trois jours de travail intensif à l’hôpital il resterait à Pebblebrook pour s’occuper de Hayes.


      Il lui en ferait la surprise.


      Une fois qu’elle fut entrée dans son magasin, il démarra et prit le chemin de l’hôpital. Oui, il lui ferait cette surprise.


      Et elle en serait enchantée, il n’en doutait pas.


      *  *  *


      Comme Pepper se retrouvait seule au ranch pour quelques jours, elle en profita pour peindre. Les ventes à la boutique marchaient bien. Chaque fois qu’un client pénétrait à Painted Pansies, elle prenait le temps d’expliquer la cause du vacarme qui régnait dans le magasin. Si les coups de marteau et les rugissements de chignole gênaient les conversations, ils étaient comme une douce musique à ses oreilles. En effet, ils signifiaient que les travaux avançaient et que bientôt elle serait à nouveau chez elle.


      Les habitants de Stone River étaient au courant de l’incendie et lui manifestaient beaucoup de sympathie, ce qui se traduisait par une augmentation de son chiffre d’affaires.


      Dès qu’elle en aurait fini avec cette parodie de mariage, elle rentrerait chez elle, heureuse d’avoir un foyer où élever son enfant. Car elle n’en doutait pas, c’est elle et personne d’autre qui prendrait soin de ce petit garçon. Elle était incapable d’imaginer une autre éventualité.


      Pour l’instant, il lui fallait demeurer aussi calme que possible, de manière à ne pas avoir de malaise. La santé de son fils dépendait de la sienne et elle était prête à tout pour qu’il arrive à terme, dans les meilleures conditions. Chaque étape de sa grossesse lui avait donné du souci, tant les mauvais souvenirs de sa fausse couche étaient encore présents à son esprit. Elle connaissait des montagnes russes émotionnelles, passant de l’exaltation à la colère, du sentiment de la plénitude à l’angoisse de la perte. C’était extrêmement fatigant.


      Sur le chevalet dressé dans l’arrière-boutique, elle posa le tableau qu’elle avait achevé la nuit précédente, pendant une insomnie. Entre son besoin fréquent de se rendre aux toilettes et les soucis causés par les Wright, elle n’avait eu que quelques heures de sommeil, troublées par la proximité de Nolan. Mais elle préférait ne pas s’appesantir sur ce point.


      Elle avait déjà installé dans sa chambre une aquarelle pleine de couleurs vives. Il y avait tant de beige dans cette pièce que cela lui donnait le cafard. Beige… Quelle idée de décorer son intérieur avec une couleur aussi terne ! Quel manque d’imagination !


      Jusque-là, elle avait ajouté trois toiles à la décoration du ranch. La dernière en date était posée sur la commode de la chambre de Nolan. Elle avait choisi un tableau dans les rouges et orangés pour relever un peu les tons sombres des meubles et faire de cette pièce un lieu moins sévère.


      Nolan ne ferait certainement aucun commentaire. Il n’était pas homme à attacher de l’importance à son environnement. Son décorateur avait certainement reçu la consigne de rester dans des tons neutres et l’avait respectée de bout en bout.


      
          Des tons neutres…
        


      Ces simples mots lui tapaient sur les nerfs. Si elle avait eu voix au chapitre, les mots beige et gris n’auraient même pas été prononcés. Chaque pièce aurait eu sa couleur, déclinée en tons et motifs différents sur les murs et les tissus. Mais elle n’était pas chez elle, elle n’allait pas se mettre à tout transformer ! Heureusement, ajouter un tableau par-ci par-là ne dérangeait rien, tout en égayant un peu l’ambiance austère de la maison.


      Nolan avait cependant suivi les plans qu’ils avaient faits ensemble autrefois. Il avait donné vie à leurs rêves ! Jamais Pepper n’avait réellement cru qu’elle disposerait d’une grande chambre pourvue d’un lit à baldaquin, ni d’un grand balcon qui donnerait sur la prairie. Ils avaient tous les deux laissé libre cours à leur imagination qui, sur le papier, n’avait jamais rencontré d’obstacle.


      Rêver ensemble était un de leurs passe-temps favoris, quand ils étaient jeunes. Comme faire l’amour près de la rivière, cachés par les grands ormes qui la bordaient.


      À l’époque, Pepper n’avait aucun mal à imaginer sa vie à Pebblebrook. S’il n’y avait pas eu la fausse couche, peut-être auraient-ils construit ensemble cette grande maison dans laquelle il vivait tout seul maintenant et dont il n’utilisait même pas la moitié des pièces.


      Allons, elle n’allait pas fantasmer sur la vie qu’elle aurait eue si elle était restée. Et encore moins sur le fait qu’elle désirait Nolan. À quoi bon ?


      Doucement, elle trottinait à travers la maison. Le plancher sombre était doux sous ses pieds nus. Le petit coup qu’elle reçut dans le ventre la fit sourire de bonheur. Chaque fois qu’elle sentait remuer son bébé, elle avait envie de prolonger la magie de l’instant. Bien sûr, ce serait merveilleux de tenir son enfant dans ses bras quand il serait né, mais ces moments extraordinaires de la grossesse lui manqueraient sûrement.


      — Mais qu’est-ce que tu fais ici ?


      Pepper se retourna brusquement, une main sur son cœur, qui battait trop vite. La voix tonnante de Nolan l’avait surprise. Il se tenait derrière elle, l’air sévère, les lèvres pincées.


      — Tu m’as fait peur ! déclara-t-elle. Je ne t’avais pas entendu arriver. Si tu m’expliquais pourquoi tu es en colère ?


      D’un geste, Nolan désigna le tableau qui se trouvait au-dessus de la cheminée, puis celui qu’elle avait posé sur la commode.


      — Tu as envie de refaire la décoration de la maison ?


      Finalement, il était plus observateur qu’elle ne l’avait pensé.


      — Il me semblait que…


      — Tu n’as pas pensé que les odeurs de peinture sont mauvaises pour toi ?


      — Mais non ! J’utilise seulement la meilleure qualité et je peins toujours dans un lieu aéré. Et puis, je porte régulièrement un masque. Tu vois qu’il n’y a pas de quoi t’inquiéter.


      Mais c’était peut-être la présence des tableaux eux-mêmes qui le contrariait ?


      — Si mes œuvres te déplaisent aussi vivement, pas de problème, Nolan ! Je les enlève tout de suite et je remets en place tes horribles natures mortes. Décidément, il y a des choses qui ne changent jamais : ce que veut Nolan, Nolan l’obtient, point final.


      Elle se retourna, les larmes aux yeux, puis alla décrocher la toile aux couleurs éclatantes qu’elle avait placée sur le mur. Depuis trois jours qu’elle se trouvait seule à Pebblebrook, elle avait commencé à se croire chez elle. Quelle grossière erreur !


      Une main ferme la retint avant qu’elle n’ait gagné la sortie.


      — C’est bon, on en reste là, déclara-t-elle. Je ne veux pas qu’on se dispute.


      Comment avait-elle pu se sentir libre d’introduire une touche personnelle chez lui ?
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      Nolan n’avait jamais eu l’intention de déverser ainsi sa mauvaise humeur sur Pepper, mais il avait été pris par surprise. Il avait l’habitude de retrouver une maison calme, vide, dans laquelle rien ne changeait. Selon un rite bien établi, il allait se détendre en faisant un bon galop sur son cheval Doc ou piquer une tête dans la piscine, sans s’occuper de quoi que ce soit.


      En plus, il avait failli perdre un patient la nuit dernière et il n’était pas encore remis de cette épreuve. Ce malheur lui était déjà arrivé à quelques reprises au cours de sa vie professionnelle, cependant la présence de Pepper le rendait plus vulnérable et sensible.


      — Je ne m’attendais pas à ce que tu changes la déco de ma maison…, expliqua-t-il sur un ton plus aimable. Tu n’aimes pas ce que j’ai choisi ?


      Comme Pepper lui tournait le dos, il la prit par les épaules pour l’obliger à lui faire face.


      Elle le regarda d’un air triste, las, qui lui fit mal au cœur. Tant pis pour sa fatigue et le stress qu’il avait connu en salle d’opération. Pepper devait passer en premier. Sa femme et cet enfant devaient avoir priorité sur tout. Au point où il en était, il était même inutile de se demander pourquoi il avait permis à cette famille de comédie de prendre le commandement de sa vie. Il y avait trop de raisons à cela, et il ne voulait pas les affronter.


      — Tu veux vraiment savoir ? demanda Pepper. Eh bien voilà : je trouve ta décoration mortellement ennuyeuse. Je suis sûre que tu as payé une fortune pour ce résultat, mais il me donne envie d’hiberner, tant je le trouve terne.


      Nolan sourit.


      — Ça ne serait peut-être pas une mauvaise idée. Je trouve que tu ne dors pas suffisamment, déclara-t-il en passant un doigt sur la joue de Pepper, où brillait une larme.


      Elle cligna des paupières.


      — Je suis dans un lieu que je ne connais pas… J’essaie de m’adapter, c’est tout.


      — Menteuse ! Je sais très bien que tu as voyagé partout sans que cela te dérange. Pourquoi est-ce que tu n’es pas capable de te détendre, ici ? Tu n’y es sûrement pas plus mal qu’ailleurs.


      Elle leva vers lui son regard sombre.


      — Tu sais très bien pourquoi.


      En effet.


      — Est-ce que tu as eu des nouvelles de l’avocat ? demanda-t-il pour faire diversion.


      — Non. Aucune. C’est pour ça que je me suis mise à peindre, j’ai besoin de distraction.


      — Oui, je sais que c’est quelque chose qui t’a toujours calmée.


      Déjà autrefois, Pepper avait recours à ses pinceaux quand elle se sentait nerveuse ou anxieuse. D’autres font appel à des cachets pour combattre leur malaise, pour elle, le meilleur sédatif, c’était sa boîte de couleurs.


      — J’ai peint plusieurs toiles ces derniers temps. J’en ai vendu quelques-unes et j’ai eu envie d’en ramener à la maison.


      — Bravo. Je suis content que ton affaire démarre si bien.


      Il se garda bien de lui dire qu’il lui avait fait pas mal de publicité à l’hôpital. La plupart de ses collègues étaient amateurs de fleurs et appréciaient les œuvres originales.


      — En fait, elle démarre mieux encore que je m’y attendais. Mais une fois passé l’effet de la nouveauté, les ventes se calmeront.


      Nolan jeta un coup d’œil sur les toiles, où les couleurs vibraient intensément. Les variations de tons, les nuances délicates retenaient l’attention.


      — Je ne pense pas que tes clients se lasseront de sitôt. Tu as un réel talent et tes bouquets de fleurs n’ont rien de ce qu’on appelle une nature « morte ». Ils sont pleins de vie et de gaieté.


      En se retournant vers Pepper, il découvrit qu’elle avait rougi jusqu’aux oreilles.


      — Je… Je ne sais pas. Les compliments me mettent toujours un peu mal à l’aise, surtout quand ils proviennent de quelqu’un qui compte pour moi. En fait, j’ai commencé à peindre pour m’évader de mes soucis.


      Ainsi donc, elle était attachée à l’opinion qu’il avait d’elle.


      Bien décidé à jouer cartes sur table, il s’avança vers elle.


      — Pepper, si nous arrêtions de nous jouer la comédie ? Je sais que je compte pour toi. Je l’ai senti quand tu m’as embrassé.


      — Quand tu m’as embrassée ! le corrigea-t-elle aussitôt.


      — Et j’ai bien l’intention de recommencer. Aussi souvent que possible… Mais il faut que tu saches que ma position est restée la même : je n’ai aucun désir de fonder une famille.


      Pepper croisa les bras sur sa poitrine. Ce geste innocent eut pour effet de faire remonter ses seins arrondis par la grossesse. Pudiquement, Nolan détourna le regard, mais il n’échappa pas à la réplique cinglante de Pepper.


      — Tu imagines peut-être que, parce que j’habite chez toi, je vais me jeter à ton cou ? Au cas où tu ne l’aurais pas remarqué, mon agenda est assez chargé en ce moment. Ton ego serait sûrement flatté que je me traîne à tes pieds, mais tu ne fais pas partie de mes priorités, désolée. Quant à m’embrasser de nouveau, ça ne me paraît pas une bonne idée.


      Nolan se rapprocha d’elle.


      — Rien de ce que nous faisons en ce moment n’est une bonne idée, et pourtant, nous sommes là !


      Des paillettes dorées scintillèrent dans les yeux gris de Pepper.


      — Tu n’étais pas obligé de m’épouser. C’est toi qui as eu cette idée. Je me serais débrouillée pour conserver la garde de mon bébé.


      — J’en suis persuadé, mais la solution que nous suivons est plus simple et plus sûre.


      Pepper éclata d’un rire nerveux.


      — Plus simple ? Tu crois que c’est facile pour moi de me retrouver mariée avec toi et de vivre dans la maison que nous avions dessinée ensemble ? Figure-toi que je suis en train de vivre mon rêve de jeunesse en sachant que d’ici peu, je perdrai tout.


      Nolan posa les mains sur les épaules de Pepper.


      — Tu sais bien que la situation n’est pas du tout la même qu’autrefois.


      — C’est vrai. J’en suis parfaitement consciente. Je sais comment cette mascarade se terminera et j’apprécie au plus haut point tout ce que tu fais pour moi, mais je ne suis pas insensible aux émotions. Tu veux que nous soyons honnêtes ? Eh bien, d’accord. Je vais te dire la vérité : vivre à Pebblebrook avec toi est terriblement difficile pour moi.


      Nolan baissa la tête. Son but n’avait jamais été de mettre Pepper en difficulté, au contraire. Depuis le début, il souhaitait l’aider, seulement l’aider. Pourtant les événements s’étaient précipités au point que la situation risquait de leur échapper à tout moment. L’intimité qui les liait était bien trop dangereuse.


      — Si c’est trop dur pour toi, tu as peut-être envie de t’installer ailleurs ?


      Pepper pinça les lèvres.


      — Tout dépend où.


      Nolan hocha la tête.


      — Celle que tu étais autrefois n’aurait émis aucune réserve, Pepper. Elle aurait sauté sur la proposition, tout excitée à l’idée de vivre une aventure nouvelle.


      — C’est vrai. Mais j’ai charge d’âme depuis quelque temps, tu l’as oublié ?


      Comme si c’était possible ! Le ventre rond de Pepper, ses formes encore plus voluptueuses que par le passé, et cet enfant qui était celui d’un autre… Tout lui rappelait qu’ils n’étaient plus les jeunes gens insouciants qu’ils avaient été.


      Il comprit soudain la raison de sa mauvaise humeur. Il était jaloux ! Lui qui n’avait jamais encore éprouvé ce sentiment le sentait naître en lui avec force. Oui, il était jaloux, affreusement jaloux. Le lien qui le rattachait à Pepper était unique.


      La vérité était pire encore. Ce n’étaient pas les sentiments d’autrefois qui lui donnaient envie de la protéger. C’était la nouvelle Pepper qui lui plaisait au point de vouloir la garder pour lui. Cette femme passionnée et forte, capable de mener sa barque toute seule, mais si fragile aussi, depuis qu’elle attendait cet enfant.


      Sans rien dire, il la prit par la main pour l’entraîner au-dehors. Il fallait mettre un terme à la tension qui régnait entre eux. Ils évoluaient sur une crête dangereuse. La prudence lui recommandait de la quitter au plus vite pour regagner un chemin moins ardu.


      *  *  *


      Lorsqu’ils arrivèrent devant les étables, Pepper attendit à la porte que Nolan allume la lumière. En redécouvrant la grande écurie en pierre, elle ne put retenir un cri d’admiration. Il y avait si longtemps qu’elle n’y était pas venue qu’elle en avait oublié la beauté des lieux.


      Un chemin dallé séparait les stalles construites de part et d’autre. De vieilles roues de charrette avaient été transformées en lustres et accrochées aux énormes poutres de bois. Tout avait été calculé pour rendre cet endroit confortable pour les animaux et agréable pour le personnel qui y travaillait.


      Les chevaux eux-mêmes étaient les plus racés de la région, car le ranch des Elliott élevait des étalons recherchés pour la reproduction. Pebblebrook Ranch était remarquable à tous points de vue.


      Lorsque Nolan réapparut, il avait complètement changé d’aspect. Si en arrivant à l’hôpital il enfilait sa blouse blanche de médecin, à l’écurie, une tenue d’un autre genre l’attendait dans la sellerie. En un rien de temps, il avait troqué son costume pour un jean délavé et une chemise à carreaux. Son stetson sur la tête, il ressemblait au jeune homme dont elle avait été si follement amoureuse.


      — Je sais que l’équitation n’est pas un sport recommandé dans ton état, mais il m’a semblé que tu serais contente de voir les chevaux que nous avons en ce moment. Tu aimais bien venir à l’écurie autrefois, n’est-ce pas ?


      Comme elle avait aimé retrouver Nolan dans les odeurs de foin qui régnaient ici… D’autant plus qu’ils finissaient toujours leur visite dans la réserve qui se trouvait en mezzanine, au-dessus des box. Le confort n’y était pas énorme, mais avec Nolan, une botte de paille valait tous les lits à baldaquin du monde.


      Souvent, lorsqu’elle se trouvait loin de lui, elle l’avait imaginé en train de travailler dans ce ranch qu’il adorait. Ses activités d’homme de la campagne faisaient tout autant partie de sa vie que son rôle de chirurgien à l’hôpital.


      En sentant le bébé bouger dans son ventre, Pepper y posa la main.


      — Il a bougé ? demanda Nolan.


      — Oui…


      Elle aurait aimé qu’il pose la main sur son ventre pour sentir cette vie nouvelle qui se développait en elle. Avec qui d’autre partager ces émotions extraordinaires ? Bien sûr, Nolan n’était pas le père de cet enfant, ni même son véritable mari, mais il se trouvait près d’elle…


      Après un moment d’hésitation, elle décida que mieux valait ne pas le mettre mal à l’aise. Tant pis, elle savourerait seule ce moment de bonheur.


      Comme s’il lisait dans ses pensées, Nolan demeura silencieux un instant, l’air gêné. Elle lissa son chemisier, ce qui fit tinter ses bracelets, et contourna Nolan pour se diriger vers les box. Elle n’avait pas fait deux pas qu’il tendait la main vers son ventre et l’arrêtait.


      Le souffle court, Pepper rencontra le regard bleu acier, en partie dissimulé par le rebord du stetson noir. Sans un mot, Nolan plaça ses deux mains sur son abdomen, comme pour lui offrir un cocon protecteur.


      Troublée, Pepper était incapable du moindre mouvement. Nolan avait pris cette initiative silencieuse et du regard lui ordonnait de le laisser faire. Avait-il deviné que c’était ce qu’elle souhaitait ? Si seulement il faisait réellement partie de sa vie ! L’attirance qu’elle avait toujours éprouvée pour lui se faisait de plus en plus forte. Et elle n’avait rien à voir avec leur amour d’autrefois. Celui qui la fascinait désormais, c’était ce nouveau Nolan, ce médecin éleveur, qui était allé jusqu’au bout de son rêve.


      — Dis donc, il est en pleine forme, ce bonhomme ! Il est toujours aussi actif ?


      — Ces derniers temps, il remue beaucoup mais l’échographie a montré qu’il était bien placé où il fallait. Donc, je ne m’inquiète pas.


      Les mains de Nolan cherchaient à suivre les mouvements du bébé, qui avait cessé sa gymnastique. Leur contact lui apportait le réconfort dont elle avait tant besoin.


      — Tu sais, je ne m’occupe pas du tout de bébés ni de femmes enceintes. Et même si c’était ma spécialité, tu ne serais pas une patiente comme les autres.


      Pepper sentit les battements de son cœur s’affoler. L’envie de se laisser aller dans les bras de Nolan la submergea. Elle voulait sentir son étreinte, l’odeur du foin sur sa peau.


      Elle était pourtant une femme indépendante et énergique. Succomber à cet homme n’était pas une bonne idée, et elle ferait mieux de suivre le chemin qu’elle avait choisi. Il n’y avait aucune raison pour qu’elle laisse son esprit et encore moins son cœur vagabonder sur des territoires interdits.


      — Ne me dis pas des choses comme ça…, murmura-t-elle en faisant un pas en arrière. Montre-moi plutôt tes chevaux. Cette vie proche de la nature m’a beaucoup manqué.


      Mais Nolan ne bougea pas. Il continuait à la dévisager, comme s’il la voyait pour la première fois.


      — Tu es si belle. La grossesse te va bien : tu as de jolies formes, tu laisses tes cheveux libres au lieu de les attacher, je vois tes yeux briller… C’est toujours dans ce cadre que je t’imaginais, quand je pensais à toi. Et je me demandais chaque fois si tu reviendrais un jour.


      Pepper sentait son cœur se serrer un peu plus à chaque mot. Serait-elle capable de jouer encore l’indifférence ? Elle en était de moins en moins sûre. Lorsque Nolan se rapprocha davantage, ses genoux se mirent à trembler.


      — Dis-moi que tu n’as jamais pensé à nous deux pendant que tu étais loin…, fit Nolan.


      À ces mots, toutes les bonnes résolutions de Pepper fondirent comme neige au soleil. Levant son visage vers celui de Nolan, elle rencontra son regard brillant de désir.


      — Nolan…


      — Je vois comment tu me regardes, je sens que tu trembles sous mes doigts… Tu me désires, comme je te désire.


      — Oui, c’est vrai. Chaque jour, pendant des années, j’ai pensé à toi, à ce ranch. Et puis avec le temps, tout cela s’est enfoui dans ma mémoire. Je suis allée de l’avant sans me retourner. C’est ce que tu as fait toi aussi, non ?


      Un bras passé autour de la taille de Pepper, Nolan approcha son visage du sien.


      — Je n’en suis pas si sûr…


      Alors, il posa sa bouche sur celle de Pepper qui oublia tout, tout de suite. Lorsque le stetson de Nolan tomba par terre, elle ne réagit pas, tout entière perdue dans le flot d’émotions qui l’envahissait. Rien ne comptait plus pour elle que cet homme qui faisait vibrer chaque fibre de son corps.


      Malgré la rondeur de son ventre, leurs deux corps étaient lovés l’un contre l’autre, aussi étroitement que dans son souvenir. Autrefois, elle pensait qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Aujourd’hui, quelque chose en elle continuait à le croire.


      Pepper entrouvrit les lèvres sous le baiser de Nolan. Elle avait déjà fait bien trop de sacrifices pour se refuser ce plaisir. Ces quelques instants de félicité lui étaient dus. Oui, elle ferait preuve d’égoïsme, et au diable les conséquences !


      Nolan détacha soudain ses lèvres pour déposer sur son cou et sa poitrine une pluie de baisers, qu’elle accueillit avec volupté, le corps arqué en arrière. Comme la bretelle de sa robe le gênait, il la fit glisser sur l’épaule de Pepper, puis il en fit autant avec celle de son soutien-gorge. Il venait ainsi d’exposer l’un de ses seins ronds à la pointe tendue de désir. Lorsqu’il prit le mamelon dans sa bouche, Pepper laissa échapper un petit cri, tout en s’accrochant aux cheveux de Nolan.


      Il lui semblait qu’un brasier s’était allumé en elle. Si elle n’y prenait pas garde, elle succomberait bientôt. Cette pensée suffisait à l’exalter.


      — Nolan…


      Elle avait murmuré son prénom comme une prière. Encore un moment de plaisir… Ensuite, elle le repousserait.


      Mais les lèvres savantes de Nolan revenaient maintenant sur sa bouche. Elle se pressa davantage contre lui, affamée de baisers, de tendresse, prête à retirer elle-même les vêtements qui faisaient encore rempart entre eux.


      
          Non…
        


      Elle devait se ressaisir.


      Repoussant Nolan, elle s’arracha à son baiser ensorcelant. Tout en faisant un pas en arrière, elle remonta les bretelles qui avaient glissé sur son épaule et s’assura que son chemisier était bien rajusté.


      Quand elle osa enfin regarder Nolan dans les yeux, les émotions qu’elle y découvrit la firent frémir. Nolan était animé par la passion et le désir, mais aussi par une détermination farouche.


      Il n’en resterait pas là. Et la prochaine fois, elle serait incapable de lui résister. Parce qu’elle mourait d’envie d’aller plus loin avec lui.


      — Ne dis rien ! commanda-t-il. Surtout, ne dis rien. Tu ne regrettes pas du tout ce que nous venons de faire. Je ne te croirais pas, si tu me disais le contraire. La vérité se lit dans tes yeux.


      C’est bien ce que redoutait Pepper. Ses yeux ne mentaient pas — ils étaient le reflet de son âme.


      — Tu n’as peut-être pas tort, reconnut-elle, ignorant les frissons de désir qui la parcouraient. Seulement, je n’ai ni envie de replonger dans le passé ni de me lancer dans une nouvelle histoire d’amour.


      — Mais je suis ton mari !


      Comme si elle pouvait l’oublier… Sans cesse, l’anneau qu’elle portait au doigt lui ramenait à l’esprit la décision qu’elle avait dû prendre pour assurer l’avenir de son enfant.


      — En théorie seulement, ajouta-t-elle.


      Ce rappel n’était pas seulement adressé à Nolan, il valait pour elle tout autant.


      — Je comprends que pour un homme comme toi, jeune et vigoureux, notre situation soit inconfortable, pourtant…


      Une fois de plus, il étouffa ses paroles par un baiser. Mais Pepper détourna son visage, faisant glisser le baiser sur sa joue.


      Hélas, rudes ou doux, exigeants ou apaisés, les baisers de Nolan produisaient toujours le même effet sur elle. Elle avait envie de se retrouver nue dans ses bras. Cet homme avait trop de pouvoir sur elle. Dès qu’il la touchait, il la faisait plonger dans un puits de sensualité dont elle redoutait de ne pouvoir jamais plus émerger.


      Dans un sursaut de volonté, elle réussit à articuler quelques mots.


      — Tu m’as fait venir dans l’écurie pour me séduire ?


      Le souffle tiède de Nolan dans son cou la faisait frissonner de plus belle.


      — Pepper, écurie ou palais, lorsque je déciderai de te séduire vraiment, le lieu n’aura aucune importance.


      Pour l’instant, Pepper luttait de son mieux contre son propre corps qui la trahissait. Comme doué d’une volonté propre, tendu de désir, il attendait que Nolan achève ce qu’il avait commencé.


      Résolue à se raccrocher à la réalité, elle posa une main sur son ventre. À cet instant, son fils se mit à remuer, lui rappelant les enjeux qui étaient les siens. Ce bébé était sa priorité. Rien d’autre ne comptait, ni le passé, ni le présent, ni même les batailles qu’elle livrait avec elle-même.


      — Tu m’emmènes voir les chevaux ou tu préfères que nous rentrions à la maison ?


      Nolan dut comprendre qu’elle avait repris possession d’elle-même, car il ramassa son chapeau et, la prenant par la main, il la conduisit jusqu’à la stalle la plus éloignée.


      Pepper demeurait néanmoins sur ses gardes. Elle savait le pouvoir que Nolan exerçait sur elle. Tant qu’il la touchait, la sagesse exigeait qu’elle reste prudente.


      — Je te présente Doc, mon cheval favori, déclara-t-il.


      L’étalon bai, doté de grands yeux sombres, était une pure splendeur. Pepper tendit la main pour caresser le mufle doux comme du satin.


      — Il est magnifique, mais ça ne m’étonne pas. Tu as toujours monté de très beaux chevaux.


      — C’est vrai. C’est ma passion dès que je sors de la salle d’opération. En plus d’être beau, Doc est intelligent et docile. Nous nous comprenons à merveille tous les deux.


      — Tu le montes souvent ?


      — Chaque jour où je suis libre. Et souvent le soir en rentrant, quand j’ai besoin de décompresser.


      — Vous paraissez former un couple de rêve !


      — C’est le cas.


      Les ventilateurs qui tournaient au-dessus de leur tête rabattirent les longs cheveux de Pepper sur son visage. Elle les ramena en arrière sous le regard de Nolan qui, à son grand soulagement, l’observa sans faire le geste d’intervenir.


      — Tu parais à ton aise à Pebblebrook, dit-il enfin.


      Il avait parlé d’une voix douce et basse, comme si ces mots lui avaient échappé. Elle essaya de ne pas leur attacher trop d’importance.


      — C’est normal, non ? répondit-elle d’un ton léger. J’y suis venue assez souvent pour ne pas me sentir en pays inconnu !


      — Tu sais, je n’ai jamais amené ici une autre femme que toi.


      Tout en parlant, il flattait l’encolure de Doc.


      — Comment te dire ? Ça m’aurait paru déplacé…, ajouta-t-il.


      Pepper s’appliqua à dissimuler le plaisir que lui faisait cet aveu. Elle n’avait pas le droit de se réjouir pour un motif pareil, et pourtant…


      Nolan n’insista pas et changea brusquement de sujet.


      — Qu’est-ce que tu as prévu de faire demain après la fermeture de ton magasin ?


      — Je… Je ne sais pas encore. Pourquoi ?


      Un sourire taquin dansa sur les lèvres de Nolan.


      — Parce que j’ai un projet.


      — J’ai peur de te demander ce que c’est…


      — Pourquoi ? Tu n’as pas à avoir peur de moi.


      Pepper ne demandait qu’à le croire. Hélas, elle ne voyait pas par quelle magie elle pourrait éviter d’avoir le cœur brisé une nouvelle fois, si elle continuait à vivre près de lui.
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      Pour la première fois depuis qu’elle avait ouvert Painted Pansies, Pepper avait hâte de fermer son magasin, malgré la présence d’une vieille dame devenue une cliente régulière. Veuve depuis cinq ans, celle-ci adorait avoir des fleurs fraîches dans chaque pièce de sa maison. Évidemment, Pepper ne demandait pas mieux que de lui fournir de quoi satisfaire ce plaisir.


      Ce jour-là, la femme acheta trois bouquets et l’un des grands tableaux que Pepper avait peints récemment. Grâce au ciel, elle ne resta que dix minutes après l’heure normale de fermeture. Bien sûr, pour une telle vente, Pepper aurait dû être ravie de travailler un peu plus, mais elle était impatiente de retrouver Nolan. Elle venait tout juste de placer en évidence le panneau « Fermé », lorsque le téléphone du magasin sonna.


      Elle se hâta d’aller décrocher, persuadée qu’il s’agissait d’un client souhaitant connaître les heures d’ouverture du magasin.


      — Painted Pansies, bonjour !


      — Pepper, Mme Wright à l’appareil…


      Le cœur de Pepper fit un bond dans sa poitrine. Instinctivement, elle posa la main sur son ventre.


      — Si vous avez besoin d’un renseignement, je vous prie de vous adresser à mon avocat, répondit Pepper sèchement.


      — Je sais, mais c’est à vous, en tant que mère, que je veux m’adresser.


      — Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, répondit Pepper.


      Sa main, qui tenait le téléphone, s’était mise à trembler.


      — Je vous demande seulement de m’écouter pendant quelques instants, insista Mme Wright.


      Les yeux fermés, Pepper posa son coude sur le comptoir. Mme Wright interpréta son silence comme une autorisation à poursuivre.


      — Mettez-vous un peu à ma place. J’ai perdu mon fils unique. Pourtant, il y a une part de lui qui continue à vivre. Je veux m’occuper de son enfant. Vous ne me connaissez pas, mais vous en savez suffisamment pour comprendre que les moyens dont je dispose me mettent en bien meilleure position que vous pour répondre à ses besoins. Vous souhaitez certainement qu’il jouisse de la meilleure vie possible, n’est-ce pas ?


      Pepper était à deux doigts d’exploser. Bien sûr, elle souhaitait le meilleur pour son fils, mais l’argent et une belle maison n’étaient pas l’essentiel.


      — Puisque vous souhaitez que nous parlions de mère à mère, écoutez bien ce que je vais vous dire. Vous savez mieux que personne la douleur que représente la perte de son fils. Est-ce cela que vous me souhaitez ? Ce bébé a besoin de sa mère. Je n’ai jamais dit que je vous exclurais totalement de sa vie. Maintenant, si vous avez quoi que ce soit à ajouter, je vous renvoie à mon avocat. Je vous prie de ne plus entrer en contact avec moi. Sous quelque prétexte que ce soit.


      Sur ces mots, elle raccrocha. Elle tremblait de tout son corps. Dans quel état serait-elle à la fin de cette histoire ? Allait-elle devenir folle ?


      Elle respira calmement, afin de chasser sa colère et sa peur. Quand elle fut suffisamment remise de ses émotions, elle alla remettre de l’ordre dans sa boutique. C’était un travail qu’elle accomplissait avec plaisir chaque soir. Et cela d’autant plus qu’il lui permettait d’échapper quelques instants à ses soucis.


      Nolan lui avait parlé d’une surprise qu’il voulait lui faire. En attendant de le retrouver, elle était soulagée d’avoir à s’occuper. Cette boutique lui apportait toutes sortes de satisfactions en lui permettant de gagner sa vie et son indépendance grâce à sa passion pour la beauté.


      Quelques années plus tôt, se lancer dans pareille aventure l’aurait terrorisée mais depuis, elle avait voyagé, vécu libre. Maintenant, s’installer lui apparaissait comme l’aboutissement logique de son parcours. Elle souhaitait que son enfant connaisse une vie calme, découvre la nature environnante tout en ayant la possibilité d’être scolarisé sans avoir à faire de trajets épuisants. Stone River répondait parfaitement à ses désirs.


      Après avoir nettoyé, rangé, disposé de nouveaux bouquets et accroché une toile de sa réserve en place de celle que venait d’acquérir la vieille dame, elle se prépara à retrouver Nolan. Quel genre de surprise lui réservait-il ? Elle espérait vivement qu’elle n’aurait rien à voir avec ses baisers ou ses caresses, car elle serait bien en peine alors de maintenir entre eux la distance pourtant nécessaire.


      Elle entendit la porte de derrière s’ouvrir et Nolan entra dans le magasin avec cette assurance naturelle qui le caractérisait.


      — Tu viens de quitter ton travail ? lui demanda-t-elle.


      — Non. Je ne suis pas allé à l’hôpital aujourd’hui.


      — Ah bon ?


      — J’ai pris quelques jours de congé.


      — Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?


      — Je voulais éviter de te causer un stress supplémentaire. J’ai pris quelques jours pour m’occuper de Hayes. Et éventuellement, pour te donner un coup de main.


      — Je n’ai pas besoin d’aide…


      Nolan l’interrompit d’un geste de la main.


      — Je vais t’accompagner pour acheter ce qu’il faut pour le bébé.


      — C’est-à-dire ?


      — Des meubles pour la nursery, de la layette… Tout ce dont tu auras besoin. Tu n’as sûrement pas eu le temps de t’occuper de ces achats pour l’instant.


      Stupéfaite, Pepper regardait Nolan.


      — Tu n’as pas à te soucier de ça !


      — C’est vrai, mais j’en ai envie. Alors tu as le choix : ou bien tu m’accompagnes et tu choisis ce qui te plaît, ou bien j’y vais tout seul. Mais je te préviens, je suis incapable de faire la différence entre un landau et une poussette.


      Nolan avait l’air parfaitement sérieux.


      Une brusque envie de pleurer envahit Pepper. Nolan devina son émotion, car il sortit immédiatement un mouchoir de sa poche.


      — Non, je t’en prie, pas de pleurs !


      Cette fois, les larmes perlèrent aux yeux de Pepper. Pourquoi fallait-il que cet homme ait toujours le geste qu’il fallait au moment où elle en avait besoin ? Elle aurait tant aimé au contraire qu’il se comporte comme un rustre pour pouvoir le quitter sans regrets, une fois son affaire réglée !


      Tout cela la confortait dans le rôle taillé sur mesure de l’épouse de Nolan Elliott. Et elle adorait ça.


      — Depuis quand te promènes-tu avec de vrais mouchoirs sur toi ?


      — Depuis que tu t’es mise à pleurer.


      Elle se tamponna les yeux.


      — Tu as le don de me rendre égoïste. J’ai bien envie d’accepter ton offre.


      — Ce n’est pas de l’égoïsme, corrigea-t-il en lui essuyant les joues avec douceur. Tu seras une mère merveilleuse. J’essaie seulement de te faciliter la transition.


      — Je préférerais que ce ne soit pas la culpabilité qui te conduise à m’aider…


      Nolan laissa retomber sa main.


      — Si je fais ça, c’est parce que tu comptes pour moi. Je veux te donner une occasion de te sentir heureuse et d’oublier pendant quelques heures les Wright et les travaux de ton appartement. Sans parler de la lutte que tu mènes contre toi-même quand nous nous retrouvons en tête à tête sous le même toit.


      Avant que Pepper n’ait pu répliquer, il lui plaqua un index sur la bouche.


      — Ne perdons pas de temps à nier l’évidence, d’accord ?


      Elle écarta de son visage la main de Nolan.


      — Si tu y tiens… En attendant, il faut que je te dise que cette sorcière de Mme Wright m’a appelée tout à l’heure. Je pense qu’il faut mettre l’avocat au courant.


      Le visage de Nolan s’assombrit aussitôt.


      — Qu’est-ce qu’elle voulait ?


      — Me parler. De mère à mère. Mais je te raconterai ça plus tard. Allons plutôt faire les courses dont tu me parlais à l’instant. Je pense que c’est la meilleure thérapie qu’on puisse me proposer en ce moment.


      Avec un sourire satisfait, Nolan lui passa un bras autour des épaules, avant de l’entraîner vers la porte.


      — Merci infiniment, Nolan. Franchement, je ne sais pas ce que je deviendrais sans toi.


      — Oh ! je te fais confiance ! Tu aurais trouvé moyen de t’en sortir tout aussi bien sans moi, mais tant que je suis dans les parages, autant que je te sois utile.


      Le problème, c’est qu’en dépit du lien qui se tissait entre eux, Nolan reprendrait bientôt le chemin qu’il avait choisi. C’était inévitable. Elle ferait bien de ne pas l’oublier, sous peine de se retrouver aussi dévastée que dix ans plus tôt, quand le moment de la séparation arriverait.


      *  *  *


      Incrédule, Nolan contemplait ce qui était normalement sa grande salle de séjour. Sauf que la pièce se trouvait aujourd’hui transformée en annexe de grand magasin, rayon puériculture. Tout autour de lui s’amoncelaient des sacs en papier remplis de vêtements minuscules, de biberons, de hochets… Sans parler de l’encombrante poussette, du siège auto, du petit lit…


      Il n’avait pas réalisé dans quelle opération il se lançait, quand il avait fait son offre à Pepper. Jamais il n’aurait imaginé qu’une aussi petite personne qu’un nouveau-né ait besoin de tant d’ustensiles !


      Pepper en revanche, une main sur le ventre, considérait ce déballage d’un air enchanté. Un immense sourire éclairait son visage rayonnant de bonheur. C’est à ce moment-là qu’il comprit que c’était pour faire briller cette lumière dans ses yeux qu’il s’était lancé dans cette exploration sur la planète bébé. Il l’avait vue aller d’un rayon à un autre, discuter avec les vendeuses, comparer des vêtements si petits qu’ils paraissaient destinés à une poupée…


      — On a peut-être un peu exagéré ? demanda-t-elle le plus innocemment du monde.


      — Non, ça me paraît juste suffisant, si jamais tu as des quintuplés, répliqua Nolan sans sourciller.


      Pepper fronça le nez.


      — Je me suis un peu laissé emporter…


      Une fois de plus, Nolan fit des yeux le tour de son ancien domaine, transformé en nursery. Peu importait. Il avait vu Pepper si heureuse que pour rien au monde il n’aurait mis un frein à son enthousiasme et à son dynamisme retrouvés.


      — Il n’y a rien de mal à cela. Si tu voyais Colt et Annabelle avec les jumelles ! Mon frère en est fou. Il leur a même acheté des petites bottes de cow-boy, alors qu’elles n’ont pas encore fait leurs premiers pas.


      — Tiens, j’ai oublié les bottes de cow-boy ! remarqua Pepper, une étincelle taquine dans le regard.


      — Ne t’inquiète pas, nous avons tout le temps d’en trouver une paire, répliqua-t-il en riant.


      Nolan l’aurait quittée depuis longtemps, quand son fils apprendrait à marcher… Une vague de tristesse envahit Pepper à cette pensée.


      Nolan se rapprocha alors d’elle, l’air soucieux.


      — Ne laisse pas l’inquiétude gâcher ton bonheur. Je te promets que tu seras avec ton fils pour assister à tous ses progrès.


      Elle s’accrocha au revers de sa chemise en retenant un sanglot. Elle avait réellement peur de ce que l’avenir lui réservait.


      — Pepper, est-ce que tu me fais confiance ?


      Comme elle ne lui répondait pas, il souleva son visage pour river son regard au sien. Non, bien sûr, elle ne lui faisait pas confiance. Et elle avait toutes sortes de bonnes raisons pour cela.


      — Pepper, je te jure que tu peux compter sur moi. Je n’ai pas été à la hauteur autrefois, mais je te promets que je ferai reconnaître tes droits.


      Pepper cligna des yeux à plusieurs reprises.


      — Jusque-là, je te crois. Mais malgré ta bonne volonté et ton argent, tu n’es pas Dieu, Nolan. C’est le juge qui tranchera. Le tableau que les Wright sont en train de faire de moi n’est guère flatteur. Si on s’en tient à cela, ils paraissent plus fiables que moi.


      — Quelle blague ! fit-il en lui caressant la joue. Nous allons mener cette bataille ensemble et rester optimistes, Pepper. N’oublie pas que je t’ai épousée pour que tu obtiennes la garde de ton fils.


      Oui, il avait accepté de faire l’impensable pour aider Pepper. Jamais il n’aurait consenti à pareille mise en scène, s’il ne tenait pas encore à elle malgré les années écoulées. Et c’était précisément ce qui lui tordait le cœur.


      — Tu sais, poursuivit-il, je suis en danger autant que toi dans cette histoire.


      Tout en parlant, il se maudissait de dévoiler ainsi son côté vulnérable, mais une force secrète l’empêchait de se taire.


      — En ce moment, le passé me revient avec toute sa violence. Je te retrouve enceinte et… j’aimerais que cet enfant soit le mien.


      — Non ! lâcha Pepper, incrédule. Ce n’est pas possible.


      — Désolé, je ne dis jamais rien que je ne pense pas. Je te désire avec une force nouvelle. J’ai envie que tu me fasses totalement confiance. Que tu aies pris mon nom ne me suffit pas : je te veux dans mon lit.


      Et, afin de ne lui laisser aucune chance de répondre, il plaqua sa bouche sur celle de Pepper tout en l’entourant de ses bras. Il réfléchirait plus tard… la passion le consumait. Si seulement il réussissait à la convaincre de se laisser aller, de lui permettre d’assouvir le désir qu’elle avait de lui…


      Pepper hésita deux secondes, qui parurent durer une éternité à Nolan. Puis elle jeta ses bras autour de son cou pour plonger les doigts dans ses cheveux.


      Alors, il la souleva et l’emporta jusque sur le canapé encombré. D’une main, il en repoussa les sacs, les paquets, les cartons, qui retombèrent sur le sol avec un bruit mat.


      — Nolan…, chuchota-t-elle contre sa bouche.


      — Laisse-moi aller jusqu’au bout, la suppliait-il, lui qui ne suppliait jamais personne.


      — J’ai tellement besoin de toi ! murmura-t-elle.


      Il la regarda droit dans les yeux. La flamme du désir y brûlait plus ardemment que jamais, plus encore qu’autrefois, quand ils étaient jeunes et innocents.


      Les mots qu’elle venait de prononcer étaient les plus doux qu’il ait jamais entendus.


      — Je suis là, Pepper. Pour toi.
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      Pepper aurait dû arrêter Nolan, pourtant elle refusait de s’attarder sur cette certitude.


      Ils étaient à deux doigts de consommer ce mariage destiné à ne rester qu’un papier entre les mains de son avocat. Et les lèvres et les mains de Nolan la torturaient de la plus délicieuse façon. En cet instant, tout était nouveau et en même temps connu. Ils étaient des personnes différentes, mais retrouvaient les gestes des jeunes amants qu’ils étaient autrefois.


      Leurs mains, les siennes tout comme celles de Nolan, firent valser ses vêtements sur le tapis. Elle se retrouva sous Nolan, le dos nu plaqué contre le cuir du canapé, prête à l’accueillir. D’un geste doux, il écarta les cheveux qui balayaient son visage, afin d’y déposer une traînée de baisers enflammés.


      Pepper se cambra, avide de sentir les caresses passionnées que seul cet homme était capable de lui prodiguer. Son mari… Elle allait faire l’amour avec son mari.


      — Je n’ai pas de préservatif, murmura-t-elle, dans un instant de lucidité.


      La question était trop importante pour ne pas être abordée.


      — Ne t’inquiète pas, Pepper, fit Nolan en prenant appui sur l’un de ses coudes. Je suis en bonne santé. Tu es la seule femme avec laquelle je n’ai pas pris de précautions. Depuis, j’ai toujours fait attention et je fais des examens réguliers pour m’assurer que je ne suis pas malade.


      — Moi non plus, je n’ai pas de maladie. Tu peux être tranquille également.


      Inutile de lui expliquer qu’elle s’était retrouvée enceinte, parce qu’un préservatif avait craqué.


      Elle enroula ses jambes autour de la taille de Nolan et les croisa dans son dos. Cette invitation muette à réunir leurs deux corps eut un effet magique. Nolan se glissa en elle, et aussitôt le monde entier cessa d’exister autour d’eux. Enfin… Ce fut la seule pensée qui émergea dans son esprit. Enfin, elle avait retrouvé son havre, son abri, son refuge.


      — Je ne suis pas trop lourd ? fit-il. Je ne te fais pas mal ?


      — Pas du tout…, murmura-t-elle en laissant ses doigts glisser le long du dos musclé de son amant. C’est le bonheur parfait.


      Et c’était vrai. Pourtant, elle devait se souvenir que cet état de félicité n’était que temporaire. Alors, elle se cramponna à cet homme, à cet instant.


      Le poids que Nolan faisait peser sur elle lui apportait un sentiment de plénitude absolue. Sa force, sa sollicitude aiguisaient le désir qu’elle avait de lui. Qu’il veuille le reconnaître ou qu’il s’obstine à le nier, il tenait à elle. Cela se sentait à la manière délicate qu’il avait de la toucher, de remuer doucement en elle, de lui caresser le visage et de lui embrasser le cou et la poitrine. Ce qu’il exprimait ainsi trahissait mieux que des mots à quel point ses sentiments dépassaient les limites d’une simple relation physique ou d’un mariage de convenance.


      Lorsque Nolan appuya son front contre le sien, elle sentit son souffle lui chatouiller le cou. Elle avait du mal à retenir sa jouissance. Pourtant, elle voulait que ce moment dure le plus longtemps possible, mais son corps ne lui obéissait pas. Plus Nolan bougeait rapidement, plus elle perdait le contrôle, et finalement elle explosa de volupté.


      Son corps tout entier se contracta, elle s’agrippa aux épaules de Nolan, qui lui soufflait quelque chose à l’oreille qu’elle ne comprit pas. Elle tremblait de plaisir, et bientôt Nolan la rejoignit au comble du plaisir.


      Peu à peu, leurs souffles reprirent un rythme régulier. Lorsqu’il voulut se redresser, Pepper le maintint contre elle.


      — Non, reste encore un peu ! Tu ne me fais pas mal et c’est tellement bon…


      Une fois qu’il se serait relevé, ce moment de grâce serait terminé. Ils seraient obligés de parler ou de supporter un silence gêné. Pour l’instant, elle n’était prête ni pour l’une ni pour l’autre de ces options.


      — Si j’avais su que faire des courses pour ton bébé nous amènerait à ça, nous y serions allés dès le premier jour, assura Nolan en riant.


      Pepper se mit à rire aussi. Finalement, il n’y avait pas de silence gêné entre eux.


      — Je crois que c’était inévitable, dit-elle. Quoi qu’il en soit, voilà qui va compliquer l’annulation de notre mariage.


      Nolan lui adressa un sourire.


      — Écoute, j’aurais dû te le dire dès le départ, mais je n’ai jamais imaginé que nous puissions passer du temps ensemble, dans ma propre maison, sans en arriver là.


      — Tu as pensé aux problèmes qui vont suivre ?


      Elle plongea son regard dans les yeux si bleus de son amant, ancien et nouveau à la fois.


      — Il n’y en aura que si nous voulons en avoir, ajouta-t-il. Nous sommes tous les deux adultes, non ? Nous sommes mariés, nous savons que c’est une situation temporaire. Pourquoi est-ce que nous ne profiterions pas des avantages que cette union pourrait nous procurer, tant qu’elle durera ?


      Pepper soupira malgré elle.


      À écouter Nolan c’était tellement simple !


      Hélas, elle sentait son cœur déjà bien impliqué dans ce qu’il présentait comme une simple parenthèse sans conséquences. Dans quel état se retrouverait-elle bientôt ? La souffrance qu’elle endurerait serait-elle aussi dévastatrice que celle qu’elle avait connue autrefois ? Rien pour l’instant ne lui permettait de le savoir, mais une chose était sûre. Elle ne voulait pas replonger dans le même désespoir, car il lui avait fallu bien trop d’années pour s’en remettre.


      — Ne t’inquiète pas pour l’avenir, ajouta Nolan en posant les mains sur le ventre de Pepper. Ton petit bonhomme est la priorité et je suis là pour vous permettre de connaître tout le bonheur qui vous est dû.


      Un bonheur sans Nolan ? Une vie entière sans lui ?


      Oui, bien sûr, pour lui, c’était une évidence. Une fois qu’il la saurait en sécurité avec son enfant, il retournerait à ses scalpels et à ses chevaux, comme si de rien n’était, aussi libre et indépendant qu’autrefois. Marié à son travail.


      Il ne lui avait fait aucune promesse et n’envisageait pas un avenir commun, une fois qu’elle serait à l’abri des menaces des Wright. Elle ne pouvait que lui être reconnaissante de ce qu’il faisait pour elle. Et elle l’était. Mais maintenant qu’ils avaient fait l’amour, songer à leur future séparation lui était très pénible.


      Quand ils se quitteraient, elle serait abominablement malheureuse, mais comment éviter cette issue ? Il était trop tard pour faire machine arrière. Elle avait besoin de Nolan, elle avait besoin de ce mariage, ses sentiments devaient passer au second plan.


      Elle posa les mains sur son ventre, avec un soupir. Au diable ces soucis ! Il se faisait tard et son mari savait déjà comment il voulait passer la soirée…


      *  *  *


      Un coup frappé à la porte tira brusquement Nolan de son sommeil. Ses bras et ses jambes étaient encore emmêlés à ceux de Pepper. Apparemment, ils s’étaient endormis sur le canapé, épuisés par leurs ébats, et ne l’avaient pas quitté.


      Il jeta un coup d’œil sur son épouse encore endormie. Ses longs cils noirs ombraient doucement sa joue à la peau mate, ses lèvres entrouvertes appelaient encore au baiser. Comme il aurait aimé ignorer l’intrus qui venait les déranger, alors qu’ils étaient si bien tous les deux !


      Pepper commençait à remuer, aussi Nolan se libéra-t-il doucement pour aller ouvrir.


      Vite, il repéra le jean qu’il avait jeté sur une chaise la veille, l’enfila maladroitement en dansant d’un pied sur l’autre et réussit à en refermer la fermeture Éclair avant d’arriver à la porte.


      — Oh !


      Surprise par cette apparition négligée, Annabelle porta une main devant sa bouche.


      — Je ne voulais pas…


      Elle le dévisageait, remarquait ses cheveux hirsutes, son visage encore endormi.


      — Je ne pensais pas que tu dormais encore !


      Nolan prit appui contre l’embrasure de la porte.


      — Rien de grave. Je me suis couché tard, hier soir.


      — Winnie t’a préparé des sablés et un gratin de pommes de terre.


      C’est alors que Nolan remarqua le panier suspendu à son bras. Bon sang ! Il ne voulait pas se montrer impoli, mais il avait encore moins envie de la faire entrer. S’il le faisait, elle allait découvrir Pepper nue, à peine recouverte par le plaid qui restait toujours sur le canapé.


      — Merci beaucoup. Je vais m’en occuper, dit-il en la débarrassant.


      Mais Annabelle lui adressa un regard étonné.


      — Comment, tu ne veux pas me présenter à ton épouse ? Pepper est devenue ma belle-sœur. Il faut que je fasse sa connaissance !


      Nolan passa les doigts dans ses cheveux emmêlés.


      — Elle est…


      — Coucou !


      En entendant la voix de Pepper résonner derrière lui, Nolan jeta un regard par-dessus son épaule. Malgré ses cheveux coiffés à la diable, son visage nu de tout maquillage et son corps mal drapé dans le plaid écossais, elle était vraiment la plus belle femme du monde.


      — Je suis désolée, reprit Annabelle en s’avançant sur le pas de la porte. Je croyais que Nolan était parti à l’hôpital et je voulais te rendre visite.


      Nolan referma la porte derrière eux. Annabelle ne lui avait pas demandé son avis : elle approchait de Pepper, ignorant la résistance muette de son beau-frère.


      — Alors comme ça, tu avais prévu de venir interviewer ma femme pendant que j’avais le dos tourné ? demanda-t-il en attrapant le panier.


      Annabelle lui adressa un sourire un peu confus.


      — Il y avait un peu de ça, oui…


      — Laisse-moi enfiler une tenue plus décente et je suis à toi, proposa Pepper. Nous mettrons Nolan dehors pour discuter tranquillement. Moi aussi, je suis contente de faire ta connaissance.


      Annabelle adressa un clin d’œil victorieux à Nolan.


      Il ne manquait plus que ça ! Malgré son refus de se laisser prendre dans une relation conjugale, il avait couché avec sa femme, ce qui ne manquerait pas de renforcer leur complicité. Et voilà que son épouse et sa belle-sœur s’apprêtaient à se lier d’amitié. S’il ne se montrait pas à la hauteur avec Pepper, Annabelle la soutiendrait, il en était persuadé. Les femmes se tiennent les coudes en cas de malheur. Annabelle n’hésiterait pas à mettre Colt au courant et il aurait alors son frère sur le dos.


      Quelle galère ! Il en avait déjà la migraine…


      Quoi qu’il en soit, il n’avait aucune intention d’assister à cette petite réunion entre filles. Puisqu’il avait du temps de libre, il allait en profiter pour renouer avec le travail à la ferme. Colt serait ravi d’avoir son aide.


      Nolan aurait ainsi l’occasion de réfléchir tranquillement à la suite de sa relation avec Pepper. Parmi cet océan d’incertitudes, une chose était sûre : il n’en avait pas fini avec sa femme. Ils avaient consommé leur mariage, il s’en trouvait ravi mais cela ne lui suffisait pas. Il souhaitait bien davantage.


      Même si ce mariage n’avait été conclu que pour assurer la sécurité de l’enfant de Pepper, il avait bien l’intention de jouir de ses privilèges d’époux.


      Et, d’après ce qu’ils avaient expérimenté ensemble la nuit précédente, Nolan avait la certitude que Pepper ne s’en plaindrait pas. Le visage épanoui et comblé qu’elle arborait le matin même en était une preuve évidente.


      Aussi, dès qu’Annabelle serait partie, il rentrerait chez lui retrouver celle qu’il voulait toute à lui.
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      — Je devrais sûrement m’excuser de débarquer comme ça chez toi sans prévenir, mais je mourais d’envie de faire ta connaissance ! déclara Annabelle une fois qu’elles furent seules.


      Pepper éclata de rire.


      — Tu as trouvé une bonne excuse, ces petits biscuits à la cannelle sentent merveilleusement bon.


      — C’est vrai que Winnie est une pâtissière hors pair.


      Toutes deux s’installèrent côte à côte. Maintenant que Nolan était parti, Pepper avait entraîné sa belle-sœur dans le patio couvert. La bonne odeur des pâtisseries lui mettait l’eau à la bouche. Il faut dire que la veille au soir, en guise de dîner… Bref, inutile évidemment de raconter tout cela à sa belle-sœur. De toute façon, elle ne trouverait jamais les mots susceptibles de décrire la magie érotique qu’elle avait connue avec Nolan. C’était vraiment l’expérience la plus bouleversante de sa vie.


      — Winnie n’a pas eu envie de me les apporter elle-même ? demanda Pepper.


      Annabelle lécha ses doigts recouverts de sucre.


      — Non, pas aujourd’hui. Elle m’a dit qu’elle se souvenait très bien de toi du temps où tu fréquentais Nolan et qu’elle t’appréciait beaucoup.


      — C’est gentil de sa part !


      — Tu sais, je suis sûre que c’est elle qui te fera une petite visite, la prochaine fois.


      — Je sens que ce mariage va me faire grossir, déclara Pepper en posant une main sur son ventre. Enfin, me faire grossir encore plus !


      — Tu es superbe, déclara Annabelle en jouant avec sa bague de fiançailles. Dis-moi, vous vous êtes mariés juste à cause du bébé ?


      Pepper se demanda s’il fallait mentir. À quoi bon ? Ils n’avaient pas besoin de faire semblant d’être amoureux. L’amour n’existait pas, en tout cas, pour eux deux. Peu importait ce qu’elle-même éprouvait pour Nolan, elle était adulte maintenant, et suffisamment réaliste pour savoir qu’il n’y aurait pas d’issue favorable à long terme.


      — Je veux obtenir la garde de mon bébé, c’est tout. Je ne savais pas que mon ex-compagnon était mort récemment. Nous avions rompu il y a longtemps, car il ne voulait pas d’une vie de famille. Il m’a tout de même donné une somme d’argent conséquente pour m’aider à élever cet enfant qu’il ne voulait ni connaître ni reconnaître.


      — Assez flippant, non ? Enfin, pardon de t’avoir coupée. Continue, je t’écoute.


      Pepper porta un petit sablé à sa bouche et laissa échapper un gémissement de plaisir.


      — Quel délice ! Ça craque et ça fond sur la langue en même temps… Un vrai tour de magie !


      — C’est exactement ça. Winnie a un talent spécial pour transformer en merveilles tout ce qui se trouve dans les placards de la cuisine.


      — Voyons… Où en étais-je ? reprit Pepper.


      — Tu allais m’expliquer que ton mariage avec Nolan ne durerait pas.


      — Ah oui… Je ne sais pas ce que Colt a pu te dire de notre relation passée.


      — Il m’a tout expliqué, y compris les raisons de votre rupture.


      — Alors c’est plus facile de t’expliquer pourquoi cette situation est assez inconfortable pour Nolan et pour moi. Tu comprends, il y a encore pas mal d’affection entre nous, mais en même temps, nous ne sommes plus les mêmes. C’est compliqué.


      Pepper soupira. Elle refusait de laisser libre cours aux sentiments tapis au fond de son cœur. Ils lui faisaient peur. Ils l’empêchaient de dormir la nuit. Ils la troublaient.


      — Tu sais, j’ai tellement de problèmes à régler en ce moment que je n’ai pas le temps de penser à ce que je ressens pour Nolan. Et c’est tant mieux !


      — Pourquoi ? Tu es amoureuse de lui, répondit Annabelle sur le ton le plus naturel du monde. Ça crève les yeux ! Il suffit de voir comment tu le regardes pour le comprendre. Et j’ajouterais même que lui aussi t’aime, parce que sans ça, tu ne serais pas ici.


      — Détrompe-toi. Il arrive à Nolan de se comporter bizarrement, de faire des paris fous… C’est tout à fait son genre de se mettre dans une situation compliquée.


      — Tu le connais mieux que moi, mais je peux t’assurer qu’il n’a jamais amené une femme ici. Colt m’a expliqué que pour Nolan Pebblebrook est un espace sacré, une sorte de réserve où il se réfugie quand il veut échapper à la pression de son métier à l’hôpital. Le travail au ranch, qui est fort pénible aussi pourtant, lui sert d’échappatoire et le détend.


      Pepper secoua la tête.


      — Il m’a épousée pour me tirer d’un mauvais pas, point final. Dans ces circonstances, il aurait été stupide que chacun habite de son côté, alors que mon appartement est en rénovation et que l’avocat des Wright pourrait consigner cette étrangeté dans mon dossier.


      Annabelle ne parut guère ébranlée par cette explication.


      — Ce qui est sûr, c’est que Nolan n’était pas obligé de faire quoi que ce soit. Il aurait très bien pu te laisser te débrouiller toute seule.


      Bien sûr. Pepper ne pouvait qu’être d’accord sur ce point, mais elle refusait d’interpréter l’aide de Nolan comme une marque d’amour. Malheureusement, elle n’avait plus assez d’énergie pour expliquer à sa belle-sœur que Nolan était avant tout poussé à l’action par la culpabilité. Pour s’en libérer, il était prêt à faire beaucoup de sacrifices, y compris à accepter ce mariage de convenance avec elle.


      D’ailleurs, sa belle-sœur ne comprendrait pas toutes ces complications sentimentales. Elle avait des étoiles plein les yeux, heureuse qu’elle était de vivre avec Colt et d’élever ses petites jumelles. Elle était comblée.


      Pepper aurait donné cher pour pouvoir faire une incursion dans ce domaine de pure félicité, où les soucis n’ont pas leur place.


      — Assez parlé de ma vie, déclara Pepper. Raconte-moi plutôt comment vont tes petites filles. J’imagine que ce n’est pas simple de s’occuper de deux bébés en même temps.


      Annabelle se mit à rire.


      — C’est un vrai défi ! Mais elles sont tellement mignonnes que chaque minute passée avec elles est un cadeau.


      — J’espère que tu me les présenteras.


      — Bien sûr, approuva Annabelle en buvant une gorgée de son jus de fruits. Aujourd’hui, je les ai laissées chez mon père. Il m’a semblé que, pour une première visite, il valait mieux que je t’épargne ces deux petites tornades. Pour tout te dire, je craignais que tu prennes peur et que cela nous empêche de devenir amies.


      Pepper se renversa sur son siège.


      — Tu te trompes complètement. J’adorerais rencontrer tes « petites tornades », comme tu les appelles. Après tout, je serai bientôt maman, moi aussi. Un peu d’entraînement ne me ferait pas de mal, au contraire !


      — Je peux comprendre ça, acquiesça Annabelle. Si tu n’as rien de particulier à faire ce matin, pourquoi ne pas m’accompagner à la maison ?


      Avec un sourire, Pepper approuva d’un signe de tête. Elle avait le très agréable sentiment de se faire une amie. Dans son état et sa situation, c’était infiniment précieux et lui donnait du courage.


      Et du courage, elle en avait bien besoin… D’ici quelques heures, Nolan serait de retour et il leur faudrait bien parler de ce qui s’était passé la nuit passée. Non pas qu’elle attende de lui une définition claire et simple de leur relation. Cela, c’était mission impossible. En revanche, elle voulait savoir ce qu’il en pensait et ce qu’il ressentait pour elle.


      Tant qu’elle n’en saurait pas davantage, elle garderait ses émotions pour elle. Nolan Elliott lui avait brisé le cœur une fois, c’était plus que suffisant.


      *  *  *


      — Doc, si tu n’arrêtes pas de piaffer comme ça, je vais me fâcher pour de bon !


      D’un geste rageur, Nolan jeta l’étrille dans le seau qui se trouvait à côté de lui. Cela le calma un peu. Depuis qu’il était sorti de chez lui, il était de mauvaise humeur. En ce moment, les deux belles-sœurs devaient parler à cœur ouvert et il était sûr que son nom était au cœur de leur conversation.


      Renfrogné, il en voulait à Annabelle d’être venue les déranger avec son petit panier plein de friandises. Si elle n’avait pas fait cette maudite apparition, il serait encore auprès de Pepper. Il n’avait pas envie de la quitter ce matin. Après la nuit incroyable qu’ils venaient de partager, il avait rêvé de monter avec elle dans sa chambre pour poursuivre le programme qu’ils n’avaient fait qu’effleurer cette nuit et qui leur réservait encore tant de délices.


      Mais à cause de cette visite imprévue, il n’avait pas eu le temps de voir comment Pepper acceptait ce tournant dans leur relation. Par peur de trop s’attacher à lui, n’allait-elle pas tout de suite mettre un frein à ce côté érotique qui lui plaisait tant et qu’il rêvait d’approfondir ?


      En sortant tout à l’heure, il était de bonne humeur parce que Pepper ne lui avait pas caché le bonheur qu’elle avait connu dans ses bras. Malheureusement, la réalité avait très vite repris le dessus et lui avait tout fait voir en noir.


      Oui, il avait cru être assez libéré pour pouvoir coucher avec Pepper sans s’impliquer amoureusement avec elle. Il découvrait que c’était une erreur monstrueuse. Ce mariage d’opérette lui paraissait maintenant tout à fait plausible. Les événements lui avaient donné une tournure réaliste qu’il ne se sentait pas capable d’affronter.


      C’était vraiment jouer de malchance. Il ne voulait pas faire de peine à Pepper, mais il refusait de faire machine arrière. Il désirait sa femme de la manière la plus basique qui soit, comme un homme plein d’énergie désire une femme belle et disponible. Le malheur était que maintenant qu’ils avaient fait l’amour, toute la passion qu’ils avaient éprouvée autrefois revenait en force et qu’il ne voulait plus la laisser échapper.


      — Alors, vieux, tu as passé une mauvaise nuit ? demanda Colt en pénétrant dans l’écurie. Ou alors, tu es furieux parce qu’Annabelle t’a dérangé en pleine roucoulade ?


      — Ferme-la ! grogna Nolan.


      — Oh ! je t’en prie… C’est toi qui t’es mis dans cette embrouille, alors pas la peine de me faire supporter ta mauvaise humeur !


      Lancée d’un geste tout aussi rageur, la brosse atterrit à son tour dans le seau.


      — Tu imagines m’apprendre quelque chose ? répliqua Nolan. De toute façon, je n’avais pas le choix.


      Colt se campa devant son frère, les pouces passés dans sa ceinture.


      — Tu ne crois pas un mot de ce que tu viens de dire, frangin ! Et moi non plus, bien sûr.


      Nolan ne savait plus ce qu’il croyait. En ce moment précis, il était surtout bouleversé par ce qu’il avait vécu la nuit précédente. Jusqu’à maintenant, son seul objectif avait été d’amener Pepper dans son lit. Maintenant qu’il l’avait atteint, il n’était plus du tout certain que cela lui suffirait. N’avait-il pas envie d’autre chose ? De quelque chose de stable, de définitif ? Il ne souhaitait toujours pas se retrouver marié, ligoté par une famille, et pourtant c’est exactement la situation dans laquelle il se trouvait. Pire, c’est lui-même qui avait tout fait pour se mettre dans cette situation.


      Nolan caressa la robe de Doc. Une bonne galopade lui aurait remis les idées en place, pourtant il avait préféré toiletter Doc qui en avait grand besoin.


      — Je reconnais que Pepper me fait beaucoup d’effet, mais je continue à penser que le mariage n’est pas pour moi.


      — Tu en es bien sûr ?


      Nolan donna un coup de pied dans le seau.


      — D’accord, je ne suis plus le jeune inconscient que j’étais autrefois. Il n’empêche. Je connais mes limites. Pepper sait que je ne suis toujours pas dans l’esprit de fonder une famille. Nous vivons au jour le jour, ne m’en demande pas davantage.


      Colt ne parut guère convaincu par cette profession de foi, cependant Nolan n’y attacha aucune importance. Il avait assez à faire avec ses propres opinions, celles des autres ne comptaient pas pour lui, surtout dans ce domaine.


      Colt s’était rapproché de Nolan.


      — Allez, frangin… Tu vis avec la femme dont tu étais fou amoureux autrefois. Elle est revenue, enceinte, s’installer à Stone River pour de bon, et tu crois que tu vas pouvoir rester indifférent à tout ça ? À d’autres, mon vieux… Je n’en crois pas un mot.


      D’un geste de l’index, Colt repoussa son stetson en arrière.


      — Je veux bien faire semblant de te croire, si ça te fait plaisir, mais je vais quand même écouter la version qu’Annabelle me donnera de ton histoire.


      Nolan bouscula son frère pour qu’il lui libère le passage vers la sortie, ignorant le rire moqueur dont ce dernier le gratifia. Pepper n’allait sûrement pas tout raconter à sa belle-sœur. Sauf que… Annabelle avait bien compris qu’elle les avait fait tomber du lit, ou plus exactement du canapé. Voilà qui suffirait à alimenter le raisonnement de Colt, déjà persuadé que Nolan ne manquerait pas de se laisser aller à la douceur de la vie conjugale.


      Non, cela n’arriverait pas, se jura Nolan. D’accord, il était physiquement attiré par Pepper. D’accord, il faisait tout son possible pour l’aider. Et d’accord encore, il était certainement un peu jaloux à l’idée que l’enfant qu’elle portait n’était pas le sien. Mais cela ne lui donnait pas pour autant envie de se ranger définitivement. Sa vie était déjà suffisamment remplie sans ça. Il se sentait parfaitement comblé dans l’état actuel des choses. Sa double casquette de chirurgien et d’éleveur lui procurait suffisamment d’occupations. Ajouter un bébé à l’équation serait pure folie et malhonnête envers cet enfant qui méritait mieux.


      — Au fait, tu t’occupes toujours d’aller chercher Hayes à l’aéroport ? demanda-t-il en attrapant le tapis de selle de Lightning, l’étalon de Colt.


      — Hé, c’est mon cheval ! s’exclama Colt. Pourquoi est-ce que tu ne prends pas le tien ?


      — Doc a besoin de se reposer et il y a un moment que tu n’as pas sorti Lightning, répliqua Nolan. Ça lui fera du bien de se dépenser et à moi aussi. Je vais aller vérifier l’état des clôtures du côté de la grande prairie.


      — Tu as oublié que fuir tes problèmes n’est pas le meilleur remède ? En tout cas, la dernière fois que tu as eu des soucis avec Pepper, ça n’a pas marché. Pourquoi est-ce que ce serait plus efficace cette fois-ci ?


      Nolan posa le tapis de selle sur le dos de Lightning et le lissa soigneusement du plat de la main. Puis il mit la selle en place et jeta un coup d’œil sur son frère.


      — Je te le ramène dans deux heures, OK ?


      — Laisse-moi aller faire cette vérification avec les ouvriers et retourne auprès de Pepper.


      Sans un mot, Nolan passa la bride à Lightning.


      — Nolan, franchement, tu ferais mieux de t’occuper de ta femme, insista Colt.


      Mais Nolan avait déjà sauté en selle et, à peine sorti de la grange, il se mit à talonner sa monture pour la mettre au galop. Avec un peu de chance, il y verrait plus clair à son retour, et aurait trouvé les réponses à ses questions.


      Bien que troublé, il était au moins sûr d’une chose : il voulait avoir Pepper dans son lit.


      Après tout, ce n’était que lorsqu’ils sortaient de la chambre à coucher que les problèmes commençaient.
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      Nolan rangea son téléphone portable dans la poche de son jean avec un soupir de soulagement. Le détective privé qu’il avait engagé avait appris quelque chose d’intéressant à propos des Wright. Cette découverte pourrait être utilisée dans le procès, s’ils étaient toujours décidés à aller jusque-là.


      Il avait hâte d’annoncer cette bonne nouvelle à Pepper, qui en serait soulagée. Et puis, cela leur ferait un sujet de conversation bienvenu pour dissiper le malaise qui ne manquerait pas de s’emparer d’eux dès qu’ils se retrouveraient à nouveau en tête à tête.


      Il chevauchait Lightning depuis trois bonnes heures et, s’il avait effectivement repéré les divers endroits où la clôture avait besoin d’être renforcée, il n’avait pas davantage de réponses à ses questions que lorsqu’il avait quitté l’écurie.


      Pour le moment, il rêvait de prendre une bonne douche, de boire un whisky on the rocks et de serrer sa femme contre lui. S’il arrivait à réaliser ces trois souhaits, il serait le plus heureux des hommes.


      Comme il approchait de sa maison, ses fantasmes furent douchés d’un seul coup par le hurlement de l’alarme de sa maison. Pourquoi tant de fumée sortait par la fenêtre ? Que se passait-il ? Où était Pepper ?


      Il se hâta d’attacher Lightning à la barre placée devant l’écurie et se précipita vers la cuisine. Il eut tôt fait de comprendre que Pepper allait très bien mais que, en revanche, il n’en allait pas de même de leur dîner. Armée d’un grand torchon, Pepper s’efforçait de chasser la fumée noire qui s’échappait de la cocotte placée sur la cuisinière. Ouf ! Ce n’était que ça ! Un énorme fou rire de soulagement s’empara de lui.


      Pepper réalisa à ce moment-là que son torchon avait pris feu. Se hâtant de le rouler en boule, elle le jeta dans l’évier avant d’ouvrir le robinet en grand.


      Cela fait, elle se retourna et aperçut Nolan. L’air désolé, elle prit appui sur la table de la cuisine.


      Compatissant, Nolan la dispensa de s’expliquer.


      — Pas de problème, Pepper. On peut toujours commander une pizza, déclara-t-il avec le plus grand calme.


      Mais cette mésaventure paraissait avoir énormément contrarié Pepper.


      — Gare à toi, Nolan ! menaça-t-elle. Si jamais tu dis à Winnie que j’ai laissé brûler le plat qu’elle a préparé pour nous, je lui avoue que c’est toi qui avais autrefois carbonisé sa meilleure cocotte en voulant me préparer à dîner. Elle n’a jamais su qui était le coupable, mais il n’est jamais trop tard pour livrer une information pareille.


      De plus en plus amusé, Nolan s’appliqua à copier l’attitude de Pepper en posant lui aussi ses mains bien à plat sur la table.


      — Je te jure sur la tête de mon cheval préféré, ce brave Doc que j’adore, que jamais au grand jamais elle ne connaîtra la triste fin de sa préparation. Mais dis-moi, est-ce que par hasard, il s’agissait de sa spécialité à base de poulet et de brocoli ? Parce que si c’est le cas, étant donné que c’est mon plat préféré, je n’ai plus qu’à me retirer dans ma chambre pour pleurer. Tu comprends, je n’ai pas envie de t’offrir le spectacle de mes larmes…


      — Désolée, mais c’était bien ça, en effet, avoua Pepper en fronçant le nez.


      La fumée qui flottait dans la cuisine était encore bien épaisse.


      — Je voulais que tout soit prêt pour ton retour, alors j’ai commencé à réchauffer tout doucement le plat de Winnie et je suis allée appeler mon médecin. Et puis, de fil en aiguille, j’ai complètement oublié la cuisine.


      — Quoi ? bondit Nolan aussitôt. Tu as appelé ton médecin ? Pourquoi ? Tu te sens mal ?


      — Non…


      Nolan avait contourné la table pour attraper Pepper par les épaules.


      — Qu’est-ce qui t’arrive ? Tu as eu une alerte ?


      — Non, juste un petit saignement qui s’est arrêté très vite tout seul, mais j’ai préféré le signaler.


      — Tu aurais dû m’appeler en premier ! Je t’aurais tout de suite conduite à l’hôpital pour un check-up. D’ailleurs, je t’y emmène immédiatement. On te fera une échographie pour voir si tout va bien et si le bébé…


      — Mais tout va bien ! le coupa Pepper. Le médecin a trouvé que c’était tout à fait normal à la suite d’un rapport. Ne t’inquiète pas, je t’assure que je me sens très bien.


      Nolan n’était pas du tout de cet avis. Juste avant de faire sa fausse couche, Pepper avait déclaré se sentir très bien aussi. Tout jusque-là s’était déroulé sans problème et puis, tout à coup, sans que rien n’ait pu le laisser prévoir, tout avait été fini.


      La même peur que celle qu’il avait éprouvée dix ans plus tôt fondit sur Nolan.


      — Va vite t’allonger. Je vais préparer quelque chose et te l’apporterai au lit.


      Pepper pencha la tête sur le côté.


      — Je te jure que je vais très bien. La seule chose dont j’ai réellement besoin tout de suite, c’est de manger. J’ai passé une très bonne journée avec Annabelle.


      — Vous êtes restées ici ?


      — Non, je suis allée chez elle et j’ai fait la connaissance de ses jumelles. Adorables toutes les deux !


      — Mais c’est épouvantablement pénible de s’occuper de deux bébés ! Tu t’es trop fatiguée.


      Pepper lui tapota la joue d’un air rassurant.


      — Pas du tout. Je ne les ai pas portées, contrairement à Annabelle. J’ai juste joué avec elles, mais c’est vrai qu’elles donnent beaucoup de travail à leur mère. C’est d’ailleurs leur principale raison d’être pour l’instant, ajouta-t-elle en riant.


      — Tu as oublié que tu ne dois pas te surmener ?


      Visiblement désolée, Pepper se tourna vers la cuisinière, sur laquelle la cocotte continuait à fumer.


      — Apparemment, je ne suis bonne à rien ! Je peux tout de même te préparer un sandwich au fromage. Avec ça, je pense qu’il n’y a pas de risque que je mette le feu à la maison.


      Nolan rejeta son stetson en arrière et s’essuya le front.


      — Écoute, j’avais prévu de te demander de me rejoindre sous la douche, mais ce n’est sans doute pas une bonne idée maintenant.


      Les yeux gris de Pepper se mirent à briller.


      — Tu sais, je ne regrette rien de ce qui s’est passé hier soir, fit-elle en écartant les cheveux de son visage. Je te désire, c’est vrai, mais je ne peux pas faire comme si notre mariage était un vrai mariage.


      — Notre attirance est réciproque, Pepper. Je sais que tu as envie que nous fassions de nouveau l’amour. Notre mariage a beau n’être qu’une façade, rien ne nous empêche de profiter des bons côtés de cette affaire. De toute façon, tu as bien vu que ça ne nous mène à rien de résister.


      — Qui te dit que j’ai envie de réitérer l’expérience ?


      Comme elle avait posé une main sur sa hanche, Nolan interpréta ce geste comme une provocation et décida d’y répondre de la meilleure façon possible, c’est-à-dire en attirant Pepper à lui. Poitrine contre poitrine, front contre front, et très vite, bouche contre bouche.


      — Qu’est-ce que tu disais ? murmura-t-il entre deux baisers.


      Les yeux clos, la tête renversée, Pepper ne répondit rien.


      — Si tu refuses d’aller te mettre au lit, tu vas au moins t’allonger sur le canapé. Je vais vite aller prendre ma douche et je préparerai quelque chose pour le dîner. Toi, tu as l’interdiction de faire le moindre mouvement. Et pas de rouspétance !


      Elle laissa échapper un petit soupir, qui fit sourire Nolan. Il était bien décidé à renverser toutes les barrières qu’elle dresserait entre eux. L’envie qu’il avait d’elle ne serait pas rassasiée de sitôt. La nuit précédente lui avait fait réaliser tout ce qu’il avait manqué depuis leur séparation. Il voulait faire revivre leur histoire.


      — Je n’ai pas besoin d’être chouchoutée comme ça, marmonna-t-elle.


      — Désolé, je ne suis pas du tout d’accord, dit Nolan en la serrant contre lui. Je crois au contraire que le moment est venu de te montrer que c’est exactement ce que tu mérites.


      — Arrête de me serrer contre toi, Nolan… Tu sais bien pourtant que je ne veux pas te désirer !


      — Tu peux toujours te répéter ça, si ça te rassure.


      Il posa sa bouche sur celle de Pepper, qui frémit en réaction. Les mots étaient inutiles. Jamais elle ne réussirait à nier que leur attirance physique ne s’était jamais émoussée, malgré tout le temps perdu.


      Le baiser se termina aussi brusquement qu’il avait commencé. En sentant Pepper s’abandonner dans ses bras, Nolan avait eu la confirmation de ce qu’il voulait savoir.


      — Je file sous la douche et je reviens très vite, chérie de mon cœur.


      — Je ne suis pas la « chérie de ton cœur » ! protesta Pepper.


      Ces quelques mots le figèrent sur place.


      Pourquoi cherchait-elle encore à se mentir ? Il allait lui prouver que ce n’était plus possible, ni envers lui ni envers elle-même.


      Il fit demi-tour et retourna la prendre dans ses bras. Sans hésiter, il s’empara de sa bouche. Jamais, pour aucune femme, il n’avait éprouvé un désir aussi fort et alors qu’elle agrippait ses biceps, y enfonçant ses ongles qu’il sentait à travers l’étoffe de sa chemise, il sut qu’elle éprouvait la même impatience que lui.


      Sa bouche descendit jusqu’à la gorge de Pepper. Il écarta la bretelle du soutien-gorge et continua à laisser glisser ses lèvres sur la peau tiède, pendant que Pepper avait plongé ses doigts dans ses cheveux en murmurant son nom.


      — Ne dis plus jamais que tu ne m’appartiens pas ! gronda-t-il après avoir longuement embrassé la pointe du sein qui avait émergé de son T-shirt.


      — Nolan…


      Oui. Voilà le seul nom qui devait monter à ses lèvres dans des moments pareils. Il n’allait pas lui faire l’amour à cause du souci qu’elle avait eu un peu plus tôt, mais cela ne changeait rien. Il la tenait dans ses bras et la sentait faiblir sous ses baisers. Rien d’autre ne comptait.


      D’un geste brusque, il arracha sa jupe et la jeta par terre. Pepper se tenait devant lui, juste vêtue de sa petite culotte, avec son ventre rond qui pointait en avant. Il y plaça les mains d’un geste possessif en cherchant son regard.


      Le souffle de Pepper s’était fait haletant, ses lèvres entrouvertes signaient la montée du désir en elle.


      Alors il n’hésita plus. Il tourna doucement le visage de Pepper sur le côté, écarta du doigt les rebords de son slip et caressa l’intimité tiède qu’elle acceptait de lui livrer. En entendant le gémissement de plaisir qui lui échappait, il accentua sa caresse jusqu’à ce qu’elle projette ses hanches vers lui et que la volupté lui fasse fermer les yeux et crier de plaisir.


      Jamais il n’avait rien vu qui le mette dans un tel état de bonheur érotique. Quoi qu’elle dise, tant qu’elle vivrait sous son toit et porterait son nom, elle serait sa femme.


      *  *  *


      — Oui, bien sûr, j’arrive tout de suite.


      Le moment intime qu’ils avaient partagé quelques instants plus tôt avait aiguisé leur appétit et ils se trouvaient à table lorsque le téléphone de Nolan avait sonné. Pepper venait de terminer de manger son morceau de poulet grillé et sa salade.


      — Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle, comme Nolan semblait brusquement soucieux.


      Il se leva, attrapa ses clés de voiture posées sur la petite table voisine et se dirigea vers la porte.


      — Mon père vient de tomber. L’infirmière qui s’occupe de lui a pensé qu’il vaudrait mieux que je le voie, avant qu’on décide de ce qu’il convient de faire.


      — Je t’accompagne, fit Pepper en se levant à son tour.


      — Non, reste ici. Notre collaboration n’implique pas que tu t’occupes de mon père.


      Pepper se rassit aussi brutalement que s’il l’avait giflée.


      — C’est vrai, tu as raison. Pourtant, je pensais que… Peu importe. Vas-y tout seul !


      Nolan dut sentir qu’il lui avait fait de la peine, car il revint sur ses pas.


      — Pepper…


      Elle le repoussa des deux mains.


      — Tu as raison. Notre mariage n’est qu’une façade. Je n’ai rien à faire dans ta vraie vie.


      De peur de se mettre à pleurer devant Nolan, elle se hâta de se réfugier dans le salon. Elle ne voulait surtout pas qu’il lise sur son visage à quel point elle était déçue de sa réaction.


      — Pepper, viens avec moi !


      Elle s’arrêta. Elle entendait le talon des bottes de Nolan marteler le parquet, tandis qu’il se rapprochait d’elle.


      — Vas-y, Nolan. Nous n’allons pas nous disputer pour ça, ce serait ridicule. Je vais aller peindre dans ma boutique. Et de toute façon, j’ai envie de voir où en sont les travaux de mon appartement.


      Elle pivota sur elle-même, une expression impénétrable sur le visage.


      — Nous n’avons pas à faire quoi que ce soit ensemble. Ta famille n’est pas vraiment la mienne, je le sais. Tu viens de me le rappeler et je saurai m’en souvenir.


      L’air confus, Nolan passa les doigts dans ses cheveux encore humides de la douche.


      — Il faut que j’y aille, Pepper. J’ai envie que tu viennes avec moi.


      Elle secoua la tête.


      — Ce n’est pas vrai. Ton premier réflexe a été de me repousser. Je comprends très bien, ce n’est pas la peine de chercher à t’excuser.


      Sur ces mots, Pepper sortit de la cuisine pour regagner sa chambre. Elle avait besoin de se retrouver seule après cette énorme déception. Tout en changeant de vêtements pour se rendre au Painted Pansies, elle songeait à son avenir. Dès que son appartement serait prêt, elle serait heureuse de reprendre le cours normal de sa vie, celle qu’elle avait prévu de mener avec son enfant.


      Elle n’avait besoin de rien d’autre que de ce bébé, et certainement pas qu’on lui rappelle que Nolan et elle ne formaient qu’un couple de comédie.


      *  *  *


      Depuis un moment déjà, Pepper allait et venait à travers son appartement, émerveillée par les transformations qui y avaient été opérées. Toutes les nouveautés ne faisaient qu’ajouter au charme du vieux bâtiment. Les placards flambant neufs de la cuisine étaient peints en blancs, ce qui changeait fort agréablement de la teinte sombre des anciens, les murs étaient laqués en jaune pâle. Elle avait l’impression d’évoluer dans un magazine de décoration.


      Si sa cuisine lui plaisait autant alors que les travaux étaient en cours, qu’est-ce que ce serait lorsque tout serait terminé ? Elle n’en pouvait plus d’attendre. D’ailleurs, elle allait tout de suite se mettre à peindre une toile qu’elle accrocherait sur un mur de son nouveau domaine.


      Prudemment, elle avançait au milieu des outils que les ouvriers avaient laissés par terre jusqu’à la pièce où elle avait prévu d’installer la nursery. Aujourd’hui, la porte était fermée. La dernière fois qu’elle était montée regarder l’état des travaux, elle était ouverte et elle en avait profité pour rêver un peu à la décoration qu’elle allait peindre sur les murs.


      Quelle ne fut pas sa surprise en y pénétrant de découvrir que la pièce était terminée ! Le mur dans lequel s’ouvraient les deux fenêtres avait été peint en bleu sombre. Les trois autres étaient bleu pâle. Au milieu de l’un d’eux était peint un jeune cow-boy caracolant sur son cheval bai, stetson sur la tête, lasso à la main, un sourire ravi sur les lèvres.


      Le plancher était en bois sombre, parfaitement en harmonie avec le reste de l’ambiance. Bref, tout était parfait. Pourtant, elle n’avait pas demandé à Nolan ni au chef des travaux de s’occuper de cette pièce. Finalement, elle n’était pas du tout contrariée qu’on l’ait privée de le faire elle-même, parce que c’était exactement le genre de décor qu’elle avait imaginé pour son fils. Quelque chose de simple mais de parfaitement accordé au style de vie qu’il allait mener ici, à Stone River.


      Elle n’eut pas besoin de réfléchir longtemps pour comprendre que ce n’était pas l’entrepreneur qui avait eu toutes ces idées.


      Que fallait-il comprendre ? Nolan venait de la rejeter de sa vie alors que d’un autre côté, il se donnait un mal fou pour lui faire plaisir et aller au-devant de ses désirs. Elle ne savait plus quoi penser.


      Un coup de pied de son bébé lui fit poser les mains sur son ventre. Dans quelques mois, le bonhomme serait là en personne ! Elle se représenta aussitôt le rocking-chair qu’elle allait installer dans le coin, près de la fenêtre, pour y passer les moments où elle le nourrirait et le câlinerait. On lui avait beaucoup parlé du lien si spécial qui unit une mère à son enfant. Plus le terme approchait, plus elle sentait que celui qui l’unirait à son fils serait particulièrement fort.


      Elle saurait le protéger des adversités de la vie et, pour commencer, des étrangers qui prétendaient l’élever à sa place. Non, jamais cela ne se produirait. Les Wright étaient des monstres sans cœur.


      Son téléphone sonna dans la poche de la grande chemise qu’elle enfilait pour peindre. Elle ne put retenir une grimace en découvrant le nom de son correspondant. Pourquoi donc l’avocat appelait-il un samedi ? Ce n’était sûrement pas bon signe. Quelque chose devait clocher dans son dossier…


      — Pepper Manning, fit-elle en décrochant d’une main tremblante.


      — Pepper, répondit l’avocat, j’ai essayé de joindre Nolan, mais il ne répond pas. J’espère que je ne vous dérange pas ?


      Évidemment, Nolan n’avait pas pris la communication, parce qu’il se trouvait auprès de son père.


      — Non, pas du tout. J’espère qu’il n’y a pas de complications ?


      Il y avait tant de hauts et de bas dans sa vie ces derniers temps qu’elle ne savait plus trop combien elle pourrait encore en supporter. Mais avait-elle le choix ?


      — Vous savez sans doute que Nolan a engagé un détective pour enquêter sur les Wright ?


      La main de Pepper se crispa sur son téléphone. Non, elle n’était pas au courant. Pourquoi Nolan ne l’avait-il pas informée de cette démarche ? Voilà qui allait encore augmenter sa dette envers lui mais tout compte fait, c’était une bonne idée. Une très bonne idée, même si elle était contrariée d’avoir été tenue à l’écart de cette initiative.


      — Non, pas du tout.


      — Peu importe, reprit l’avocat. Une fois informés des découvertes faites par ce dernier, les Wright ont changé de stratégie. Ils vous demandent d’accepter que votre différend se règle sans passer devant un tribunal. En guise de dédommagement, ils vous proposent une généreuse somme d’argent.


      — Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? hurla Pepper, hors d’elle. Ils veulent acheter mon enfant, c’est ça ? Ils m’ont déjà fait cette offre une fois et j’ai refusé. Je me fiche complètement de l’argent qu’ils proposent, mon enfant n’est pas à vendre !


      Le cœur de Pepper battait avec tant de force qu’elle avait l’impression qu’il allait exploser.


      Au bout d’un moment, elle parvint à retrouver un peu de calme.


      — Dites-moi ce qu’a découvert le détective…


      — Eh bien, apparemment, les Wright ont un arriéré d’impôts à payer et leur situation financière n’est pas aussi reluisante qu’ils voulaient nous le faire croire.


      — Dans ce cas, d’où proviendrait l’argent qu’ils me proposent ? Cette histoire est absurde !


      — Je n’en sais rien. Je crois qu’ils sont prêts à tout pour obtenir la garde de leur petit-fils.


      Pepper comprenait cette réaction. Dans le fond, elle en était au même point. Pour le bien de son fils, elle avait accepté de jouer la comédie du mariage avec Nolan, sans prendre en considération le bouleversement émotionnel que cela entraînerait inévitablement pour elle.


      — Nolan reprend son travail à l’hôpital la semaine prochaine. De mon côté, mon magasin requiert ma présence toute la journée. Le mieux serait que nous nous rencontrions en fin de journée.


      — Parfait. Je m’occupe de tout cela et je vous tiens informée. Pepper, vous arrivez au bout du tunnel !


      Pepper hocha la tête en espérant que l’avocat dise vrai.


      Après un dernier coup d’œil sur la nursery, elle redescendit au magasin, l’esprit plein d’idées pour mettre une touche personnelle sur les murs qui verraient naître les premiers sourires de son fils.


      De toute manière, la création était le seul domaine où elle était maîtresse de ce qu’elle faisait. Partout ailleurs, elle avait perdu le contrôle : ses émotions lui échappaient, le succès de son procès davantage encore. Quant à son mariage, depuis le début, il se situait entièrement hors de son champ d’action. Comment ne pas remarquer que, dans chacun de ces secteurs, Nolan était aux commandes ?
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      Au moment de rentrer à Pebblebrook, Pepper avait recouvré son calme. Elle avait peint toute la journée en pensant à son fils et cette thérapie s’avérait miraculeuse. Elle se sentait capable de s’endormir dès qu’elle poserait sa tête sur l’oreiller.


      Après avoir garé sa voiture dans le garage, elle pénétra dans la cuisine qu’elle trouva éclairée mais vide. Nolan avait peut-être décidé d’aller faire un tour sur la propriété avec le 4x4 ?


      Son estomac se fit entendre. Les quelques biscuits et la banane qu’elle avait mangés pour son goûter étaient digérés depuis longtemps. Retirant ses sandales, elle posa son sac sur la table de la cuisine. Pas question de se préparer un vrai repas, elle avait vraiment trop hâte de se glisser dans son lit. Un simple sandwich au beurre de cacahuète suffirait pour ce soir. Elle s’apprêtait à ouvrir le réfrigérateur, lorsque Nolan fit son apparition, un grand sourire aux lèvres. Dans son jean délavé et sa chemise à carreaux, il n’avait rien du chirurgien réputé qu’il était pourtant, et tout de l’homme de rêve…


      — Comment as-tu trouvé ton père ?


      — Bien mieux que je ne craignais. Il est tombé en remontant dans son lit mais grâce au ciel il s’en tire avec quelques bleus, sans rien de cassé.


      Nolan s’avança vers Pepper.


      — Et toi, comment vas-tu ? Tu me parais épuisée.


      — Je suis épuisée ! répliqua Pepper, incapable de retenir un bâillement. Dîner et dormir, voilà mon ambition pour la soirée, dans cet ordre et le plus tôt possible.


      Nolan se mit à rire et tendit les bras vers elle. Avant qu’elle n’ait eu le temps de reculer, il l’attirait vers lui. Vaincue par la fatigue, elle se laissa aller contre sa poitrine et lui passa les bras autour du cou. Il en profita pour la soulever de terre.


      — Hé, Nolan, qu’est-ce que tu fais ? fit-elle comme il la guidait hors de la pièce.


      — Je voudrais m’excuser d’avoir été désagréable tout à l’heure. Tu mérites d’être dorlotée.


      En pénétrant dans le salon, ce que Pepper aperçut sur la table basse du salon la laissa bouche bée. Sur une nappe à carreaux rouges et blancs se trouvaient un joli panier en osier, des bouteilles de jus de fruits et d’eau et un bouquet de fleurs des champs.


      — Nolan ! Tu cherches vraiment à me présenter des excuses ou à me séduire une fois de plus ? Tu sais combien j’adore les pique-niques !


      — Les deux, répondit-il en la regardant dans les yeux. Disons que je veux montrer à mon épouse que je tiens à ce qu’elle soit heureuse, même si notre mariage n’est pas fait pour durer.


      Pas fait pour durer… Voilà quelque chose dont elle ferait bien de se souvenir.


      Nolan la reposa sur ses pieds.


      — Regarde ! J’ai commandé toutes sortes de plats variés pour que tu aies le choix et partes te coucher rassasiée.


      Pepper s’assit derrière la petite table. Nolan prit place en face d’elle et commença à déballer les provisions contenues dans différentes boîtes. Il y avait divers légumes crus coupés en bâtonnets, du fromage, des fruits et des morceaux de poulet rôti encore tout chauds. Immédiatement, elle se mit à saliver.


      — C’est Winnie qui a préparé le poulet, expliqua Nolan. Je viens juste d’aller le chercher et j’avais peur que tu sois déjà au lit avant mon retour avec le dîner.


      Pepper avait du mal à contenir son émotion.


      — Mais pourquoi est-ce que tu te donnes tout ce mal ?


      Nolan se pencha vers elle.


      — Parce que tu le mérites, je n’arrête pas de te le dire ! Tu finiras peut-être par me croire ?


      Ce que Pepper croyait sans effort, c’est qu’il était le mari idéal. Pourquoi refusait-il de l’admettre ?


      Elle tendit la main vers une fraise qu’elle savoura avant de reprendre la parole.


      — Je te remercie pour le travail que tu as fait effectuer dans la nursery, c’est parfait.


      — J’ai demandé à la décoratrice de faire le minimum. J’imagine que tu as envie d’apporter ta touche personnelle à la pièce, mais au moins, la base est faite, tu n’auras pas à t’en préoccuper. Si tu veux qu’elle ajoute quoi que ce soit, elle reviendra terminer selon tes indications.


      — Non, c’est parfait comme ça. Je me contenterai d’accrocher un ou deux tableaux de ma composition.


      — Quand tu le souhaiteras, je t’aiderai à y transporter toutes les affaires que nous avons achetées pour le bébé et je t’aiderai à tout installer.


      À ces mots, le cœur de Pepper se serra.


      — Tu es pressé de te débarrasser de moi ?


      Le regard bleu plongea dans le sien.


      — Il me semblait qu’une fois le contentieux avec les Wright réglé, tu serais contente de te retrouver chez toi, mais tu peux rester ici tant que tu le souhaiteras.


      Pepper serra les mâchoires. Nolan venait là de dire un gros mensonge. Si elle avait toujours souhaité rester avec lui pour toujours, comme mari et femme, lui, au contraire n’était pas prêt à un engagement de cette sorte.


      Elle se garda de tout commentaire et choisit le morceau de poulet qui lui paraissait le plus appétissant. Elle ne fut pas déçue, il était croquant et savoureux à souhait.


      — Tu as toujours aimé le poulet de Winnie, n’est-ce pas ? demanda Nolan.


      Comme son regard était fixé sur elle, Pepper avait l’impression de vivre avec lui un moment familier. Trop familier… Combien de fois n’avaient-ils pas pique-niqué ensemble, avec ce même panier, ou un autre identique, sur cette même nappe à carreaux ? À l’époque, Nolan était l’homme de sa vie. Du moins le croyait-elle…


      — Nolan, tu as voulu faire comme autrefois, n’est-ce pas ?


      Et pourtant, ce n’était pas la même chose, car chaque fois qu’ils passaient un moment ensemble, on aurait dit que le lien qui les unissait se resserrait encore davantage.


      — Nous étions amoureux à cette époque, dit-il d’une voix rauque. Simplement, je n’étais pas celui qu’il te fallait.


      Et cela n’avait pas changé. Les mots ne furent pas prononcés, mais elle les devina. Ils flottaient là, entre eux, comme un lourd nuage gris.


      — J’aurais dû rester près de toi, murmura-t-elle.


      Il baissa les yeux sur la couverture.


      — Tu sais, j’ai pleuré moi aussi cet enfant qui ne verrait jamais le jour.


      — Je le pleure encore dans un coin de mon cœur, ajouta Pepper.


      — À ce moment-là, je ne comprenais plus les sentiments que j’éprouvais. Ma famille me reprochait violemment la façon dont je t’avais traitée. J’ai gardé un souvenir horrible de toute cette période.


      Pepper soupira.


      — Écoute, nous ne pouvons pas revenir en arrière. C’est comme ça, il faut l’admettre et ne plus y attacher d’importance.


      Elle s’efforça de sourire, mais n’y réussit pas. Sa tristesse était trop grande. Son cœur saignait au souvenir du jeune couple amoureux qu’ils étaient à cette époque, des rêves qu’elle avait crus partagés alors qu’elle était la seule à les faire.


      Aujourd’hui, Dieu merci, elle était plus lucide.


      — Nolan, je tiens à te remercier pour tout ce que tu fais pour moi. Je ne veux pas savoir si c’est pour soulager ta conscience ou si tu te sens réellement concerné par mes soucis, mais ton aide m’est infiniment précieuse.


      Nolan se pencha vers Pepper et effleura ses lèvres des siennes. Elle ferma les yeux, savourant le plaisir de cet instant.


      Hélas, tout ce bonheur n’aurait qu’un temps. Nolan ne venait-il pas de le lui rappeler ?
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      Nolan avait glissé les doigts dans l’épaisse chevelure noire de Pepper. Il avait toujours aimé ses longues mèches, douces comme de la soie. Sa peau aussi était si délicate… Il frémit. Tout chez Pepper n’était que sensualité.


      Consciente de l’émotion qui s’emparait de Nolan, Pepper s’écarta de lui. Elle était sûre de ne pas se tromper. Dans le regard de Nolan, il ne s’agissait pas que d’une simple amitié.


      — J’ai besoin de manger maintenant, Nolan. Mon petit bonhomme réclame sa ration de calories.


      — Et toi, tu as besoin de conserver toutes tes forces.


      Elle ne se le fit pas dire deux fois et prit un autre morceau de poulet qu’elle savoura avec gourmandise.


      — Tu as l’intention de demander le divorce dès que mon histoire avec les Wright sera terminée ? demanda-t-elle au bout d’un moment. Rassure-toi, je n’attends pas de toi un engagement durable, c’est juste pour savoir comment m’organiser.


      Nolan lui fut reconnaissant de cette précision. Si elle lui avait clairement déclaré attendre davantage de lui que ce mariage temporaire, il aurait été bien ennuyé. En effet, elle était particulièrement vulnérable en ce moment et il ne voulait pas lui faire de peine.


      — Je vais être franc, Pepper. J’ai envie de toi. Tant que notre mariage durera, c’est toi que je désirerai, et toi seulement. Nous sommes adultes tous les deux, pourquoi nier l’attirance que nous éprouvons l’un pour l’autre ?


      Pepper secoua la tête.


      — À t’entendre, on pourrait croire notre situation toute simple ! Alors qu’elle est loin de l’être.


      — Écoute, nous allons la rendre simple. Simplissime, même. Pour l’instant, tu manges, parce que tu en as besoin et le bébé aussi. Ensuite, nous parlerons.


      Elle haussa les sourcils.


      — Dis donc, est-ce une façon de m’annoncer que dès que je serai restaurée tu me déshabilleras pour me faire l’amour ?


      — Tu as tout compris, je ne peux rien te cacher ! Alors dépêche-toi de terminer ton repas.


      Elle lui sourit, persuadée qu’il plaisantait.


      — Parle-moi un peu de Hayes. Je ne l’ai pas revu depuis que j’ai quitté Stone River.


      Nolan mordit dans une poire avant de répondre.


      — Attends-toi à le trouver changé. La dernière fois qu’il est venu ici, comment te dire ? Il avait l’air hanté, possédé. Je pensais qu’il en avait terminé avec l’armée, mais il a estimé qu’il ne pouvait pas abandonner ses hommes. Il y est donc retourné. Il me donne du souci. Je pense qu’il ne sera plus jamais le Hayes que nous avons connu.


      Nolan souffrait de savoir que son jeune frère avait été le témoin de tant d’horreurs. Dans son désir de se rendre utile et son ambition juvénile de changer le monde, il avait cru avoir trouvé le meilleur chemin en s’engageant. Pénétré des mêmes valeurs, Nolan avait fait un autre choix.


      — Le fait de se retrouver à Pebblebrook, près de sa famille, va sûrement l’aider à retrouver son équilibre, déclara Pepper en prenant une nouvelle fraise.


      — Je l’espère. En revanche, je m’inquiète de ses retrouvailles avec notre père. Il n’a plus toute sa tête, et je me demande comment Hayes va supporter de le trouver aussi diminué. Tous les deux ont énormément changé, ces dernières années.


      — Qui sait ? Ils vont peut-être se faire du bien l’un à l’autre ? suggéra Pepper. Parfois, un lien très fort se crée entre deux personnes blessées par la vie et cela permet à chacun d’avancer.


      Au cours de sa carrière de médecin, Nolan avait été le témoin de ce genre d’entraide entre des membres d’une même famille ou des amis. Mais, étant donné ce qu’il savait de la maladie dont son père était atteint, il doutait que ce soutien devienne possible. Le vieux monsieur était enfermé en lui-même et Hayes n’allait peut-être guère mieux.


      — J’espère que Hayes aura suffisamment confiance en nous pour accepter de nous parler, mais ce n’est pas gagné d’avance. Il est de loin le plus têtu de nous quatre.


      Tout en attrapant une grappe de raisin, Nolan secouait la tête d’un air désolé.


      — Si seulement il n’était pas seul dans la vie ! Cela lui éviterait de toujours retourner les mêmes idées dans sa tête, surtout le soir. Ce que j’espère, c’est que le projet de Colt de faire de Pebblebrook un ranch qui accueille les vacanciers va lui plaire et qu’il aura envie de s’investir dans ce projet.


      — Il a la chance d’avoir votre soutien, poursuivit Pepper. Laisse-lui le temps de s’adapter. S’il a envie de parler, il parlera, mais ne le presse pas et ne le traite pas non plus comme s’il était en porcelaine.


      Nolan considéra Pepper en silence. Pour une femme qui avait eu à affronter difficulté sur difficulté, il la trouvait étonnamment optimiste. C’était un peu comme si elle avait à cœur de prouver qu’elle serait toujours plus forte que l’adversité.


      — Chapeau ! déclara Nolan. Je savais que tu étais une battante, mais je suis admiratif de la façon dont tu vois toujours le meilleur côté de chaque situation.


      Pepper haussa les épaules.


      — Que pourrais-je faire, sinon avancer ? Bien sûr, ce serait facile de passer son temps à geindre et à se morfondre en pensant à tout ce qu’on a raté dans sa vie, mais à quoi bon ? C’est vrai que quand je suis partie d’ici, j’étais vraiment déprimée. J’avais perdu mon bébé, je t’avais perdu… Mon futur, mes rêves étaient tous anéantis.


      Elle jeta un coup d’œil sur son ventre.


      — Je ne savais pas trop comment j’allais me sortir de cette épreuve, mais je me suis promis que si un jour j’avais la chance d’avoir un enfant, je lui apprendrais à ne jamais baisser les bras.


      Avec un sourire, elle poursuivit :


      — Hayes s’en sortira. Il lui faudra du temps, mais vous serez là, autour de lui, pour le soutenir et le faire avancer. Tu attendras que ton père aille bien pour organiser leurs retrouvailles.


      — Peut-être papa pourrait-il venir passer une journée ici, si ses médecins sont d’accord. Il ne faudrait pas que cela le perturbe davantage, mais ce serait sans doute plus facile pour Hayes de le retrouver dans le cadre de la maison.


      Pepper posa une main sur le bras de Nolan. C’était la première fois qu’elle initiait un contact physique avec lui, depuis qu’ils étaient mariés.


      — Tu sais, quand je suis partie, j’étais persuadée que tu n’avais pas de cœur. Maintenant, je comprends que c’est la peur qui te paralyse. Tu avais peur de devenir père, peur de rester avec moi pour fonder une famille. Et maintenant, tu as peur de voir ton frère rentrer, parce que tu redoutes de le voir prisonnier de son cauchemar.


      Nolan pinça les lèvres, bouleversé par cette déclaration. Pepper avait raison. Oui, il avait peur. Sa meilleure parade pour se protéger avait toujours été de se tenir à l’écart de tout engagement. Il évitait ainsi les émotions qui le dérangeaient.


      — Dans ton métier, c’est différent, reprit Pepper. Tu t’intéresses de près à tes patients, mais comme ils ne font pas partie de ta famille ou de tes proches, tu ne te sens pas menacé.


      Nolan croisa les doigts sur son visage.


      — Arrête ta psychanalyse, Pepper ! Je ne suis plus celui que tu as connu.


      Le regard qu’elle porta sur lui parut aller tout droit dans le cœur de Nolan. Elle avait raison. Complètement raison.


      — C’est vrai que tu n’es plus le même. Depuis mon départ, tu as élevé des murs qui n’étaient pas là autrefois. On dirait que…


      Nolan ne détourna pas le regard, malgré l’envie qu’il en avait, persuadé qu’elle allait dire exactement ce qui lui était arrivé. Découvrir à quel point ils étaient encore liés après leur longue séparation le bouleversait.


      — Qu’est-ce qui s’est passé dans ta vie, après mon départ ? Avant que je t’annonce ma grossesse, nous étions heureux, tout était merveilleux. Et puis, la fausse couche nous a séparés, je t’ai vu changer. Et maintenant, je découvre à quel point tu t’es endurci, combien tu refuses de t’ouvrir aux autres.


      Nolan n’était pas disposé à la laisser poursuivre. Il avait fait d’autres plans pour leur soirée en tête à tête.


      — Je croyais que tu étais fatiguée…


      Il se mit debout et l’aida à en faire autant.


      Pepper se retrouva donc contre lui, son ventre rond placé contre son ventre plat. Ce contact lui était devenu familier. Certes, ce n’était pas son enfant qui se trouvait là, mais il était heureux d’assister à sa transformation. Plus que cela, même. Il en éprouvait du plaisir.


      — Tu me parais bien éveillée maintenant ! Comment te sens-tu ? Ne t’avise pas de me raconter des histoires, je suis médecin et je saurai si tu me mens.


      Elle le considéra d’un air mutin.


      — Très bien. J’avais besoin de me nourrir, c’est tout.


      — Tu en es bien sûre ?


      — Complètement. Je t’ai promis de te dire si j’avais un souci.


      À nouveau, Nolan la souleva dans ses bras.


      — Dans ces conditions, au lit, tout de suite !


      L’éclat de rire qui échappa à Pepper aiguillonna son désir déjà bien éveillé.


      — Mais je peux marcher ! Je ne suis plus fatiguée, protesta-t-elle.


      — Tant mieux ! Je n’ai pas l’intention de te regarder dormir.


      Nolan commença à monter l’escalier. Cette fois, il n’était pas question de l’amener sur le canapé, elle méritait un vrai lit. Le jeu en valait la chandelle.


      Le jeu ? Il se reprit. Il ne s’agissait pas d’un jeu. Il s’agissait de Pepper. La seule femme qui avait su toucher son cœur. La seule femme au monde qu’il avait accepté d’épouser pour la tirer de ses ennuis.


      — Tu m’emmènes pour me faire taire ? Tu trouves que j’ai exagéré en te disant tes quatre vérités ?


      — Non. J’avais déjà décidé de terminer la soirée avec toi dans mon lit.


      Comme elle glissait les doigts dans ses cheveux, lui caressait la nuque, Nolan se sentit frémir de désir. Le moindre geste de Pepper l’émouvait au plus profond de son être. Pepper était spéciale, elle avait sur lui un pouvoir unique. Jamais aucune femme…


      Non ! Il arrêta brusquement le cours de ses pensées. Ce n’était pas le moment de réfléchir. Il tenait une femme désirable dans ses bras, ils venaient de franchir le seuil de sa chambre à coucher, au diable tout le reste !


      Avec des gestes très doux, Nolan allongea Pepper sur la couette et prit tout son temps pour la contempler, belle comme jamais avec sa chevelure sombre étalée sur l’oreiller.


      Une émotion intense s’empara de lui, alors qu’il découvrait tout à coup qu’il n’était pas pressé de mettre fin à leur mariage. C’était tellement agréable de voir Pepper dans son lit, les yeux brillants de désir.


      Elle lui tendit les bras.


      — Depuis que je suis à Pebblebrook, j’ai rêvé de ce moment.


      — Tu n’as jamais accepté de me le dire ! fit-il en commençant à la débarrasser de ses vêtements.


      Se relevant sur les coudes, Pepper soupira.


      — Ce n’est pas à toi que je vais apprendre qu’on a parfois envie de protéger son cœur ?


      
          Assez parlé…
        


      Nolan tira sur l’élastique de la jupe et la fit glisser le long des jambes nues de Pepper. Avant qu’il ait pu faire un geste pour retirer son T-shirt, elle l’avait elle-même fait passer par-dessus sa tête et jeté sur le sol.


      Maintenant, elle n’était plus revêtue que de son soutien-gorge et de sa petite culotte. Elle était belle. Parfaite. Plus que jamais désirable.


      — À partir de maintenant, tu dormiras tout le temps ici, fit-il en prenant son visage en coupe. Tant que tu vivras dans cette maison, ce sera ton lit.


      — Je n’ai pas envie de dormir ailleurs, murmura-t-elle à son oreille.


      Nolan prit tout son temps pour retirer les sous-vêtements de Pepper. Le tumulte d’incertitudes qui le hantait encore quelques instants auparavant s’était apaisé. Quels que soient ses doutes, ses craintes, ses soucis, il ne leur laisserait pas droit de cité dans ce grand lit fait pour le plaisir et la complicité.


      Lorsque leurs deux corps se joignirent, Nolan commit l’erreur de plonger son regard dans celui de Pepper. Un vertige s’empara de lui comme il reconnaissait les mêmes émotions qu’autrefois, aussi ardentes, aussi violentes, aussi passionnées. Non, il ne pouvait pas affronter tout cela. Pas maintenant en tout cas.


      Il ferma les yeux et l’embrassa. Quand il commença à remuer en elle, elle s’accrocha à ses épaules et lui rendit son baiser avec ardeur.


      Concentré sur les soupirs et les gémissements de Pepper, il évitait de peser trop lourdement sur elle.


      La sentant sur le point de jouir, il accéléra la cadence, jusqu’à ce qu’ils atteignent l’extase ensemble.


      C’était merveilleux, grisant. Pourtant ce n’était pas la vie qu’il voulait. Dans quelque temps, il reprendrait le cours de l’existence qu’il avait choisie. Même si cette pensée lui faisait mal.


      Sa décision était prise, il n’allait pas revenir dessus. Point final.


      Il n’allait pas revenir sur le passé.


      Il roula sur le côté, entraînant Pepper contre lui. Il allait rester fidèle à lui-même et à son projet. Une fois Pepper de retour chez elle, il serait heureux de renouer avec la vie qui lui convenait si bien. Médecin et éleveur… Il n’y avait pas mieux !


      Puis, comme il posait une main protectrice sur le ventre rond de Pepper, une question lui vint à l’esprit. Combien de fois devrait-il se répéter que la solitude le comblerait de bonheur pour enfin en être persuadé ?
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      Pepper déverrouillait la porte du Painted Pansies, lorsque son téléphone sonna. Vite, elle se dépêcha d’ouvrir son sac et d’en extraire le sachet qui contenait son pique-nique pour pêcher son téléphone qui se trouvait au fond, tout cela sans rien faire tomber.


      — Pepper Manning…


      — Bonjour, Pepper, il y a du nouveau !


      En reconnaissant la voix de son avocat, son cœur manqua un battement.


      — Quelque chose ne va pas ? Nous devions nous rencontrer seulement la semaine prochaine.


      — Ce n’est plus la peine ! L’avocat des Wright vient de m’annoncer qu’ils abandonnent leur requête.


      Pepper vacilla. Après avoir déposé ses affaires dans la pièce du fond, elle s’écroula sur la vieille chaise en métal de son bureau.


      — Qu’est-ce que vous dites ? Je… Tant mieux, bien sûr, mais… pourquoi ? Que s’est-il passé pour qu’ils changent d’idée aussi brutalement ?


      — L’argent fait des miracles, Pepper. Et malgré leurs grands airs, ils en ont cruellement besoin. Ils souhaitent que vous les autorisiez à voir le bébé, mais ils ont renoncé à en demander la garde. Ils ont reçu pour cela une confortable compensation.


      Nolan. Bien sûr. Sinon, comment expliquer ce soudain revirement des Wright ? C’est Nolan qui avait trouvé cette solution, elle en était certaine.


      Pepper laissa échapper un soupir de soulagement à la pensée que son fils ne courait plus le risque d’être confié à des personnes vénales. Leur renoncement en disait long sur leur inaptitude à élever correctement un enfant.


      Comme pour participer à l’événement, le bébé se mit à lui donner une série de coups de pied bien sentis. Des larmes de bonheur lui montèrent aux yeux, tandis qu’elle posait une main protectrice sur ce petit être impatient de voir le jour.


      — Avez-vous prévenu Nolan ? s’enquit-elle.


      — Non. Je tenais à vous avertir la première.


      — Je vous en remercie. Dans ce cas, je vais lui annoncer la nouvelle moi-même. Mais d’abord, je tiens à vous remercier du fond du cœur. Pardonnez-moi de ne pas trouver de mots moins ordinaires pour vous exprimer ma reconnaissance.


      — Je suis très heureux pour vous, répondit l’avocat. Mais je crois que c’est à Nolan que vous devez adresser vos remerciements plus qu’à n’importe qui d’autre. Il m’a téléphoné chaque jour pour s’informer de la situation et n’a laissé aucun détail au hasard.


      Pepper avait le vertige. Au cours des cinq nuits précédentes, elle avait fait l’amour avec son mari sans jamais lui avouer que ses sentiments étaient toujours plus intenses. En fait, elle était tombée amoureuse de lui une nouvelle fois.


      La douleur causée par leur séparation avait repoussé au second plan l’amour qu’elle lui portait, mais il avait toujours été là, attendant le moment de se manifester à nouveau.


      — Merci à vous aussi. Si vous le permettez, je vais tout de suite appeler Nolan.


      — Bien sûr ! Et encore une fois, recevez toutes mes félicitations.


      Pepper se mit debout, légère comme une bulle de savon. Il y avait des semaines qu’elle ne s’était pas sentie aussi bien. Pourtant, une ombre de mélancolie troublait son bonheur. Elle aurait été Mme Nolan Elliott pendant à peine un mois…


      Son regard se posa sur la bague que Nolan avait glissée à son doigt. Elle n’avait pas envie de mettre un point final à ce chapitre de sa vie. Ce qu’elle souhaitait, c’était garder Nolan.


      Hélas, il lui avait répété qu’une fois son problème réglé, ils n’auraient plus de raison de rester ensemble. C’était sans doute pour cette raison qu’il avait mis tant de pression sur son détective et son avocat. Pour en finir avec elle le plus vite possible et reprendre la vie qu’il avait choisie depuis le début.


      Les larmes aux yeux, Pepper s’apprêtait à l’appeler, lorsque la porte du magasin s’ouvrit. Elle sursauta avant de se retourner.


      Le responsable des travaux se tenait devant elle.


      — Désolé de vous avoir surprise !


      — Ce n’est pas grave, un rien me fait bondir en ce moment.


      — Je suis venu vous annoncer que nous allons nettoyer le chantier et ramasser nos outils. Tout sera remis en ordre avant ce soir.


      Pepper cligna des yeux.


      — Autrement dit, je peux réintégrer mon appartement ?


      — Exactement ! claironna l’ouvrier d’un air ravi.


      Pepper n’était pas du tout sur la même longueur d’onde. Une grosse boule s’était formée dans sa gorge. Son séjour à Pebblebrook venait brusquement d’arriver à son terme. C’était bien ce qu’elle avait souhaité, pourtant ? Regagner son appartement, aménager la nursery pour son bébé, c’était son rêve depuis le début !


      Oui. Mais depuis, tant d’émotions avaient circulé entre elle et Nolan…


      — Je vous remercie de votre diligence, trouva-t-elle la force de dire. Et pour votre compétence. Je suis enchantée des résultats.


      L’homme leva la main pour couper court à ces compliments.


      — Nous n’avons fait que notre travail.


      Sur ces mots, il sortit, la laissant seule face à ses sentiments contradictoires. Cette nouvelle aurait dû l’enchanter. Au contraire, elle sentait son cœur se serrer à l’idée que son rêve touchait à sa fin. Elle n’avait pas compris qu’en choisissant de s’installer à Stone River, elle renouait avec le rêve qu’elle avait formé il y a une éternité de cela. Le rêve de sa vie.


      Elle voulait rester Mme Elliott. Elle voulait élever son enfant à Pebblebrook. Elle voulait vivre auprès de Nolan tous les jours de sa vie. Hélas…


      Elle n’avait pas l’ombre d’un doute quant à la détermination de Nolan à reprendre sa vie de célibataire. Il n’avait cherché qu’à se racheter de la douleur qu’il lui avait infligée. Céder à l’attirance physique qui existait entre eux avait été la partie agréable de cette entreprise. Rien de cela ne suffisait pour construire une vie commune.


      Il lui fallait parler de tout cela avec Nolan. Et elle le ferait avant la fin de la journée, décida-t-elle. Pour le moment, Nolan devait être très occupé par le retour de Hayes à Pebblebrook, prévu aujourd’hui. Cela lui laissait tout le temps de réfléchir à la façon dont elle aborderait la question avec lui.


      Ce serait difficile de trouver les mots pour le remercier de tout ce qu’il avait fait pour elle. Et plus difficile encore de lui dire au revoir.


      Si elle tenait à lui exprimer sa reconnaissance, seuls des mots d’amour montaient à ses lèvres. Quoi d’étonnant à cela ? Elle était réellement, intensément, retombée amoureuse de lui.


      Avec un gros effort, elle décida d’ignorer son chagrin et d’aller de l’avant. Après tout, elle avait assuré l’avenir de son fils. Ce qui était sa priorité absolue.


      *  *  *


      Installé depuis une demi-heure sous le porche de la maison de Hayes pour attendre son retour, Nolan ne cessait de penser à Pepper. Au cours des derniers jours, et surtout des dernières nuits, il s’était encore rapproché de Pepper, et pas seulement physiquement. Sans qu’il ne fasse quoi que ce soit pour cela, il avait senti leur intimité devenir de plus en plus intense et complice.


      À plusieurs reprises, Pepper l’avait éveillé pendant la nuit pour lui faire sentir les coups de pied de son fils et ils avaient chaque fois fini par descendre se faire un sandwich ou boire un thé, impatients de retrouver leur grand lit. Une fois, il lui avait même fait l’amour à même la table de la cuisine…


      Pensif, Nolan croisa ses jambes devant lui. Ils s’étaient tellement bien installés dans leurs rôles respectifs qu’il avait l’impression que Pepper ne jouait plus la comédie. Et lui pas davantage, d’ailleurs. Tout cela le troublait beaucoup.


      En entendant arriver la voiture de Colt, Nolan se mit debout et descendit les marches du perron pour accueillir ses frères. Dès que la voiture s’arrêta, Hayes ouvrit la portière et Nolan l’aperçut, encore vêtu de son treillis de l’armée et de ses bottes de combat. Ses cheveux presque rasés faisaient ressortir le bleu intense de ses yeux, mais Nolan n’y retrouva pas la lueur d’enthousiasme qui y brillait autrefois.


      — Salut, frangin ! dit Nolan en l’entourant de ses deux bras. Quel bonheur de te voir rentrer à la maison !


      Hayes hocha la tête.


      — Pour moi aussi, tu sais, c’est un bonheur de revenir.


      Sortant à son tour du véhicule, Colt s’approcha de ses deux frères.


      — Hayes, tu trouveras des provisions dans ta cuisine. Nous t’avons réservé quelques travaux pour ton retour — tout ce qui relève de la peinture et de la menuiserie intérieure. Mais sache que ta maison a été révisée de fond en comble : plomberie, électricité, air conditionné… Tu vas être comme un roi !


      — Merci, marmonna Hayes, le nez en l’air.


      Il emplissait ses yeux du paysage qui les environnait. C’est lui qui avait hérité de la maison familiale, construite par leur grand-père et où leur père avait grandi. Tandis que Colt et Nolan avaient chacun construit leur maison sur une partie de la propriété, Hayes avait gardé pour lui l’ancienne bâtisse.


      Le jumeau de Colt, Beau, demeurait à Hollywood où il enchaînait tournage sur tournage. Sa dégaine de cow-boy et sa fossette au menton obtenaient un succès fou auprès du public féminin et faisaient sa fortune. Il ne venait que rarement à Pebblebrook et n’y restait chaque fois que quelques jours.


      Hayes respirait à pleins poumons.


      — Si vous saviez comme cette odeur m’a manqué ! déclara-t-il tranquillement.


      — L’odeur du fumier ? demanda Colt en riant. Tu peux te mettre au travail tout de suite, si tu le souhaites ! Les box ont justement besoin d’être nettoyés.


      Hayes sortit les mains de ses poches.


      — Le plus tôt sera le mieux. Je n’ai pas l’habitude de rester sans rien faire.


      C’est bien ce que Nolan avait anticipé. Son frère avait besoin de bouger et de se sentir utile. Étant donné tout le travail qu’il y avait à effectuer au ranch chaque jour, ce ne serait pas difficile de lui trouver des occupations. En revanche, Nolan s’inquiétait de l’expression de désarroi qui flottait dans le regard de Hayes.


      — La réponse des architectes aux plans que j’ai proposés pour les bâtiments destinés aux vacanciers devrait bientôt arriver, déclara Colt. Nous allons construire quelques baraques confortables sur la partie est de la propriété.


      — Je suis sûr que papa est enchanté de ce projet, répondit Hayes. Comment va-t-il en ce moment ?


      Nolan réfléchit rapidement. Mieux valait ne pas donner à Hayes de fausses indications sur l’état de santé de leur père, puisqu’il se rendrait très vite compte par lui-même de la réalité.


      — Ses bons jours se font de plus en plus rares. Il donne l’impression de vivre davantage dans le passé que dans le présent. Par exemple, il demande souvent pourquoi maman ne vient pas lui rendre visite.


      — Ah… Je vois.


      — Il est tombé dernièrement, mais par chance il ne s’est rien cassé.


      — J’ai envie d’aller le voir.


      — Bien sûr, répondit Colt en abaissant son stetson sur ses yeux pour se protéger du soleil. Tu veux que l’un de nous deux t’accompagne ?


      — Non, ce n’est pas la peine. N’imaginez pas que j’ai toujours besoin qu’on m’assiste, maintenant que je suis de retour. J’ai besoin de me réadapter, c’est vrai, mais c’est juste une question de temps.


      Le regard de Nolan croisa celui de Colt. Cet échange ne passa pas inaperçu, et Hayes réagit brusquement.


      — Et arrêtez de vous regarder comme ça ! D’accord, j’ai changé, mais je suis toujours votre frère et capable de faire mon travail de fermier.


      — Colt et moi nous inquiétons pour toi…


      Hayes laissa échapper un rire sans joie.


      — Avec moi, ça fait trois ! Allez, tout ira bien. Je ne suis pas au meilleur de ma forme, mais ça ira. Laissez-moi souffler, c’est tout ce que je vous demande. D’accord ?


      Nolan et Colt approuvèrent d’un signe de tête, même s’il n’était pas question qu’ils laissent leur frère se débattre seul avec ses démons. Chacun avait sa vie, certes, mais ils étaient membres d’une même famille et c’était le moment de faire jouer leur solidarité.


      — Dis-nous si tu as besoin de quoi que ce soit, reprit Colt. Nous avons envie de t’aider, pas de t’embêter. Le mieux, ce serait que tu nous préviennes quand nos attentions commenceront à te taper sur les nerfs !


      Hayes se détourna pour aller chercher son bagage dans la voiture. Nolan le regarda jeter sur son épaule le sac en grosse toile verte fourni par l’armée. Puis, d’un pas lourd et sans un mot, Hayes marcha vers sa maison.


      Colt s’appuya alors contre la portière.


      — Je crois qu’il faut que l’un de nous deux garde un œil sur lui en attendant de voir comment il réagit.


      Nolan retira son stetson pour essuyer d’un revers de la main les gouttes de transpiration qui perlaient sur son front.


      — Ça va l’agacer, s’il a l’impression que nous le surveillons comme un bébé.


      — Je m’en fiche ! répliqua Colt. Ça vaut mieux que de le laisser souffrir tout seul dans son coin. Tu as comme moi entendu parler de ces militaires qui n’arrivent pas à reprendre une vie normale, une fois qu’ils ont quitté l’armée.


      — Peut-être que voir papa lui ferait du bien ? suggéra Nolan.


      — Je ne vois pas trop comment…, marmonna Colt.


      — Hayes sera peut-être soulagé de constater qu’il n’est pas le seul à se battre pour savoir qui il est. Et puis, papa le reconnaîtra peut-être, qui sait ?


      — On peut toujours l’espérer, conclut Colt avec un soupir.


      Nolan hocha la tête. Les jours à venir s’annonçaient incertains et délicats. Il lui faudrait veiller sur son frère, mais aussi sur son épouse, ce qui était peut-être encore plus compliqué. Il aimait partager sa maison avec elle, alors qu’il avait été jusque-là farouchement opposé à l’idée de fonder une famille.


      En fait, il venait de découvrir qu’il avait besoin de Pepper dans sa vie. De façon permanente.


      — Bon, je te laisse, Colt, fit-il en regagnant son pick-up. Il faut que je rentre chez moi.


      Oui, le moment était venu de parler à Pepper.
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      En découvrant, posés sur le lit, une valise grande ouverte et un tas de vêtements empilés à la va-vite, Nolan s’arrêta net sur le seuil de sa chambre. Que se passait-il ?


      Comme il contemplait ce spectacle sans comprendre, Pepper sortit de la salle de bains, sa trousse de toilette à la main. Elle parut surprise de le trouver là.


      — Je ne pensais pas que tu serais de retour si vite. Comment va Hayes ?


      — Pas trop mal. Mais… Si tu m’expliquais un peu ce qui se passe ?


      Pepper prit le temps de déposer son sac de toilette sur le dessus des vêtements.


      — Il y a du nouveau. Grâce aux découvertes faites par ton détective privé, les Wright ont décidé d’abandonner leur requête.


      Ravi, Nolan sourit.


      — Super ! Et assez inattendu, en même temps.


      — D’après ce que j’ai compris, ta proposition financière a été décisive. Je te dois beaucoup.


      Elle croisa les bras.


      — Les travaux de mon appartement sont terminés, les ouvriers sont venus débarrasser, je peux rentrer chez moi sans attendre. Finalement, tout se met en place au bon moment.


      Ces mots s’enfoncèrent comme une épée dans le cœur de Nolan. Ce cœur qu’il n’avait pas voulu investir dans ce mariage étrange.


      — Tu ne me dois rien, je suis heureux d’avoir pu t’aider.


      Il désigna la valise d’un geste du menton.


      — Rien ne presse… Tu n’as pas besoin de partir si vite.


      La situation était claire : il n’avait pas envie qu’elle le quitte et elle était pressée de s’en aller.


      Pepper ramassa un foulard qui traînait au pied du lit et le fourra dans sa valise.


      — Nous étions convenus qu’une fois mon histoire réglée nous n’aurions pas besoin de rester mariés.


      Son geste venait une fois de plus de faire tinter ses bracelets. Ce bruit lui était devenu familier, songea Nolan, le cœur serré. Il allait lui manquer, si Pepper mettait son projet de départ à exécution.


      — Je n’aime pas faire traîner les choses, reprit Pepper. Nous devons l’un et l’autre reprendre le cours de notre existence. Je me suis permise d’emprunter une de tes valises pour transporter mes vêtements. Je te les rembourserai dès que mes revenus me le permettront. Quant au divorce, je te laisse le soin de prendre contact avec ton avocat pour lancer la procédure.


      
          Le divorce…
        


      Nolan passa la main sur son front. Pourquoi donc ce simple mot lui tordait-il le cœur ? Pepper ne faisait que respecter la ligne de conduite qu’il avait posée dès le début. Mais tout lui paraissait aller trop vite, maintenant.


      La veille, elle dormait dans son lit, lovée contre lui, et voilà qu’elle ne pensait plus qu’à partir au plus vite. Brusquement, sans transition. Avec un petit discours si bien tourné qu’il se demandait si elle ne l’avait pas répété toute la journée pour le lui livrer sans hésitation et dans la plus parfaite indifférence. Comment pouvait-elle réussir à parler sur ce ton froid et distant ?


      — Oui, bien sûr… je m’en occuperai.


      — Parfait.


      Elle jeta un coup d’œil à sa valise.


      — Est-ce que tu voudrais bien mettre dans ta voiture les affaires de bébé que nous avons achetées ? Je m’occuperai moi-même de ma valise.


      Nolan avait envie de hurler. Pepper, qui avait toujours exprimé si clairement ses émotions, paraissait avoir érigé un mur entre elle et ses sentiments. Elle était décidée à partir, c’était évident. Mais sans exprimer ni plaisir ni douleur ? Elle était donc devenue parfaitement insensible ? Qu’avait-elle donc dans la tête ? Et dans le cœur ? Étant donné sa hâte à boucler ses affaires, il valait sans doute mieux qu’il n’en sache rien.


      — Je t’amènerai plus tard ce qui concerne le bébé. Occupe-toi en priorité de tes affaires.


      — Oui, tu as raison. Ce sera plus simple. Je serai au magasin demain, tu peux passer déposer tout cela à l’heure qui te conviendra.


      Elle ferma la valise et la tira vers elle.


      — Laisse ça, je vais m’en occuper, cria Nolan en lui arrachant le bagage des mains.


      — Hé là… Pourquoi est-ce que tu te mets en colère comme ça ? Tu n’as cessé de me répéter que tu voulais mener ta vie à ta guise et que notre mariage n’était que temporaire !


      Elle lui renvoyait au visage les mots qu’il avait prononcés autrefois et Nolan trouvait cela insupportable.


      — Ce n’est pas la peine de rendre les choses difficiles, poursuivit-elle. Te voilà redevenu un homme libre comme tu l’as toujours souhaité. D’accord, le divorce n’est pas encore officiellement prononcé, mais tu n’as plus besoin de me rester fidèle.


      Le message était aussi clair que choquant. Il avait le feu vert pour rencontrer d’autres femmes.


      Sans un mot, il souleva la valise, le regard fixé sur Pepper qui s’était écartée pour le laisser passer. Ainsi, plus jamais il ne la verrait dans cette pièce… Plus jamais elle ne lui ferait sentir au milieu de la nuit les coups de pied que lui donnait le bébé.


      Nolan avala péniblement sa salive. Si elle voulait partir, il n’allait pas la retenir. Après tout, il avait bien survécu la première fois où elle l’avait laissé…


      Cette fois, hélas, c’était différent. Car elle n’avait pas encore mis le pied hors de chez lui que déjà il souffrait du vide qu’elle allait laisser derrière elle.


      *  *  *


      Nolan ne lui avait pas demandé de rester. Il lui avait assuré que rien ne pressait, mais il ne lui avait pas dit qu’il voulait qu’elle fasse partie de sa vie, qu’elle avait sa place dans son cœur comme dans sa maison. Non, il n’avait rien dit de tout cela, alors qu’elle souhaitait tant qu’il la prenne dans ses bras pour lui assurer que sa vraie maison, c’était Pebblebrook et nulle part ailleurs !


      Maintenant qu’elle se retrouvait chez elle, dans son appartement tout beau tout neuf, elle se sentait seule comme jamais. Tout en faisant le tour de son nouveau domaine, elle jouait avec la bague qu’elle avait oublié de lui rendre et qu’elle portait encore au doigt. Après tout, elle pouvait toujours se bercer d’illusions et imaginer que tout n’était pas réellement fini…


      Une légère odeur de peinture et de bois flottait autour d’elle. Le parquet était parfait, luisant, impeccable. Elle mettrait un tapis aux couleurs gaies, devant le canapé…


      Les larmes lui montèrent aux yeux. Elle s’en fichait complètement de ce beau parquet ! Et du futur tapis ! Et de tout le reste ! Pebblebrook lui manquait. Malgré tous ses efforts pour ne pas s’y attacher, elle n’avait pas su garder ses distances avec la maison qu’elle avait dessinée autrefois en compagnie de l’homme qu’elle aimait. Cet homme qu’elle aimait toujours.


      Puisqu’elle était seule, autant s’accorder la soirée pour pleurer. Une bonne crise de larmes, qui la laisserait avec le nez rouge et les yeux gonflés, voilà ce qu’il lui fallait. Elle mettrait un peu plus de maquillage le lendemain pour aller travailler, point final.


      En ouvrant la porte de son réfrigérateur, elle découvrit qu’il était vide. Mince ! Elle n’avait pas pensé à faire quelques provisions, alors qu’en ce moment précis une bonne glace au chocolat aurait été un remède idéal.


      Pas question de sortir avec la tête qu’elle avait. En plus, elle était épuisée. Seule une autre femme pourrait comprendre l’état dans lequel elle se trouvait. Elle n’avait pas encore eu le temps de se faire beaucoup d’amies depuis son retour, mais elle pourrait appeler Annabelle au secours.


      Annabelle était au courant de toute son histoire, elle comprendrait que Pepper avait besoin d’aide, sans pour autant lui imposer de tout raconter en détail. Il suffirait qu’elle lui amène de quoi se restaurer, elles parleraient une autre fois.


      Dans le fond de son sac, Pepper découvrit un paquet de bretzels et une bouteille de jus de fruits. C’était mieux que rien, mais elle apprécierait qu’Annabelle lui apporte une pizza en plus de la glace au chocolat.


      D’accord, c’est le style de repas qu’il vaut mieux éviter, mais ce soir, c’était exactement ce dont elle avait besoin pour se remonter le moral, puisqu’elle était au fond du trou. Le seul homme qu’elle ait réellement aimé et qu’elle avait épousé allait demander le divorce.
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      Quatre jours s’étaient écoulés depuis le départ de Pepper. Malgré le congé qui lui avait été accordé, Nolan avait repris le travail dès le deuxième jour. À quoi bon rentrer chez lui ? Colt lui avait promis de garder un œil sur Hayes, c’était largement suffisant. Lui-même était plus utile en salle d’opération qu’à tourner en rond dans sa grande maison vide.


      Ce soir pourtant, il s’était dépêché de rentrer. Il avait opéré depuis le matin sans discontinuer et se sentait complètement épuisé. Comme la veille, il irait dormir dans la chambre d’amis, incapable de se glisser entre les draps qui portaient encore le parfum de Pepper.


      Sur le chemin du retour, il avait été témoin d’un accident et s’était précipité pour voir s’il pouvait aider. Le chauffeur avait brûlé un feu rouge pour amener plus vite son épouse enceinte à l’hôpital, car le travail était déjà bien avancé. Malheureusement, il avait heurté une voiture de plein fouet.


      En attendant l’ambulance, Nolan avait mis le bébé au monde, puis tenu la main de la mère dans les siennes pour la réconforter. Hélas, elle était grièvement blessée et Nolan craignait qu’elle ne survive pas au choc.


      Cet épisode de sa journée l’avait violemment ému. Le malheureux époux affrontait maintenant une terrible réalité. La vie lui offrirait-elle une seconde chance de bonheur ?


      Nolan l’avait eue, lui, cette seconde chance, et il l’avait laissée filer entre ses doigts. À cause de son entêtement et de son orgueil, il n’avait pas fait le moindre effort pour retenir Pepper. Par crainte qu’elle le rejette, il avait baissé les bras. Ce n’était pourtant pas son genre d’abandonner à la moindre difficulté !


      En allant chercher un verre d’eau dans la cuisine, il aperçut l’échographie du bébé de Pepper, collée sur la porte du réfrigérateur. L’avait-elle oubliée ou l’avait-elle laissée là exprès ?


      Il attrapa une bouteille d’eau et décida de monter prendre une douche. En traversant la salle de séjour, l’amoncellement de vêtements de bébé et tout l’attirail qu’ils avaient acheté ensemble pour le fils de Pepper attira son regard. Il avait promis de lui amener tout cela le plus vite possible. Mais s’il le faisait, ce serait renoncer à tout espoir de la voir changer d’avis.


      Non, il allait se changer et irait trouver Pepper pour lui expliquer que c’était ici, à Pebblebrook, qu’elle devait vivre, avec lui. Si elle refusait, il serait malheureux, mais au moins il aurait fait son possible pour la garder.


      Après tout, Hayes lui-même, après les horreurs qu’il avait traversées, tentait de se donner une seconde chance. Pourquoi Nolan n’en ferait-il pas de même ? Le seul obstacle à son bonheur, c’était lui-même.


      Il allait se battre pour garder Pepper.


      *  *  *


      À grands coups de pinceau, Pepper étalait du bleu cobalt sur sa toile blanche. Une fois qu’elle aurait posé le fond, elle laisserait son imagination créer un motif destiné à la chambre de son fils, dans lequel elle inclurait son prénom. Car au cours de ces derniers jours elle avait choisi le prénom qu’elle voulait donner à son enfant. Comme chaque fois qu’elle se trouvait en tête à tête avec la peinture, son esprit s’évadait. Heureusement, car elle avait grand besoin de se ressourcer en ce moment !


      Alors qu’elle évaluait le résultat de cette première approche, elle entendit frapper à sa porte. Elle sursauta. Vite, elle déposa son pinceau dans le bol d’eau prévu à cet effet et s’essuya les mains sur le torchon posé à côté d’elle.


      Son cœur battait très fort, car elle connaissait l’identité de son visiteur. Nolan était certainement venu lui apporter les affaires du bébé. Ce serait douloureux de le revoir, mais il lui fallait s’habituer à cette souffrance. Étant donné qu’ils habitaient la même ville, ils ne pourraient manquer de se rencontrer de temps à autre.


      Par prudence, elle jeta tout de même un coup d’œil par le judas. Son regard tomba tout de suite sur la chevelure en désordre de Nolan. Il tournait le dos à la porte, ce qui permit à Pepper d’admirer ses larges épaules moulées dans son T-shirt blanc. Cette vision fut pour elle comme un coup de poignard porté en plein cœur. Elle ne savait que trop ce qu’elle ressentait, quand il la serrait dans ses bras. Ce n’était pas le moment de penser à ce genre de choses…


      Avant d’ouvrir, elle inspira profondément. Nolan se retourna aussitôt vers elle.


      — Tu amènes les affaires du bébé ?


      — Non.


      Il s’avança d’un pas, l’obligeant à reculer.


      — Je suis venu pour parler avec toi. Tu n’as pas besoin de me dire quoi que ce soit. Je te demande seulement de m’écouter cinq minutes.


      Sans lui donner l’occasion de répondre, il entra d’un pas décidé. Troublée, Pepper croisa les mains sur sa poitrine, tandis que Nolan regardait la toile posée sur le chevalet.


      — Qu’est-ce que tu fais là ?


      — C’est pour la nursery, répondit-elle sèchement. Mais j’imagine que tu n’es pas ici pour me faire la conversation, alors vas-y, je t’écoute.


      Nolan se frotta le menton un long moment, que Pepper mit à profit pour étudier son visage. Il avait de grands cernes sous les yeux, comme si le sommeil l’avait quitté depuis plusieurs nuits. Tant pis pour lui ! Elle n’éprouvait aucune pitié. Il aurait pu tout avoir, puisqu’elle était prête à tout lui donner. Si seulement il l’avait aimée… Mais apparemment, c’était trop lui demander.


      — Qu’est-ce que tu veux, Nolan ? Tu me parais bien mal en point aujourd’hui.


      — C’est normal. Je viens d’assurer une garde de trente-six heures et, en rentrant, j’ai été témoin d’un accident de voiture. Une femme enceinte a été blessée. Je l’ai aidée à mettre au monde sa petite fille, puis je suis rentré chez moi me doucher avant de venir chez toi.


      Pepper fronça les sourcils.


      — Pourquoi n’es-tu pas dans ton lit ? Comment vont la mère et son bébé ?


      — La petite fille va bien. En revanche, je ne suis pas certain que la mère s’en sorte.


      À ces mots, Pepper sentit son cœur se serrer.


      Nolan était sans doute venu chercher un peu de réconfort auprès d’elle, après ces heures éprouvantes. Elle l’aimait trop pour le lui refuser, même s’il ne lui offrait pas son amour en retour.


      Il posa sur elle un regard hanté.


      — Tu sais, il y a des années que je suis médecin. J’ai appris à ne pas m’investir émotionnellement dans les cas difficiles que je traite, mais j’avoue que cette fois…


      Pepper hocha la tête. Une femme enceinte… Le risque de perdre un enfant… Évidemment, tout cela n’était pas anodin. Ce malheur avait peut-être eu sur lui l’effet d’une révélation ? Peut-être avait-il enfin ouvert les yeux ?


      Elle avança vers lui et, lorsqu’elle fut toute proche, il tendit les bras pour l’attirer contre sa poitrine.


      — Tout le monde n’a pas droit à une seconde chance, dit-il. Contrairement à moi. Je ne veux pas que tu partes, Pepper.


      Bouleversée, elle s’accrocha à la chemise de Nolan.


      — Tu me demandes de revenir ?


      — Je suis venu te dire que depuis ton départ il y a dix ans ma vie est vide. Sans ta présence, Pebblebrook est vide aussi. L’échographie que tu as laissée dans la cuisine m’a fait l’effet d’un électrochoc.


      S’écartant un peu d’elle, il riva son regard au sien.


      — Tu as oublié une paire de sandales sur le perron. Elles t’attendent. Moi aussi, je t’attends. Rentre à la maison.


      Pepper sentait les larmes affluer à ses paupières.


      — Mais… Pourquoi ? Je porte l’enfant d’un autre homme, notre mariage n’était qu’un leurre…


      — Je t’aime !


      Pepper se figea. Ces trois mots tout simples venaient de changer sa vie.


      — Tu m’aimes ?


      Nolan encadra le joli visage anxieux de ses grandes mains.


      Avec un sourire très tendre, il effaça d’une caresse les traces de peinture bleue que Pepper avait sur la joue.


      — Pepper, tu as le don de créer de la beauté à partir de rien. Reviens vivre avec moi, mon cœur ne bat que pour toi. Je ne suis rien sans toi.


      Cette fois, c’en était trop pour Pepper. Elle éclata en sanglots.


      — J’espérais une meilleure réponse ! déclara Nolan en riant.


      — Je souhaitais tellement que tu m’aimes autant que ce que je t’aime ! avoua enfin Pepper. Mais je n’avais jamais imaginé que tu serais aussi éloquent, quand tu me déclarerais tes sentiments.


      — Notre mariage n’a rien d’une comédie, poursuivit Nolan. Il est bien réel et rien ne nous séparera plus. Reviens à Pebblebrook ! Je te ferai autant de bébés que tu le souhaiteras et j’élèverai celui que tu attends comme s’il était le mien.


      En entendant ces mots, Pepper sanglota de plus belle.


      — Excuse-moi, je dois être horrible à regarder ! Je n’espérais pas que tu irais jusque-là, mais j’en ai rêvé. Oh ! oui, j’ai rêvé que tu m’accordes une place dans ta vie et dans ton cœur.


      — J’ai été fou de te laisser partir. Plus jamais je ne te quitterai. Nous installerons une nursery et un atelier de peinture à Pebblebrook. Nous y mènerons la vie de nos rêves.


      — Ensemble ?


      — Oui. Ensemble. Pour l’éternité.


      Pepper sourit à travers ses larmes.


      — Dans ces conditions, je ne vois pas comment je pourrais refuser une telle proposition…


    


  



  

    
        Épilogue
      


    

      Hayes gardait le regard fixé sur la bouteille de bourbon. Il y avait au moins une heure qu’il l’avait sortie du placard et qu’il la contemplait, hésitant, malheureux.


      Boire serait la solution facile. Mais se noyer dans l’alcool serait lâche, surtout. Pourtant, il avait besoin de soulager la souffrance qui le rongeait, depuis qu’il était de retour. Il avait prévu que ce serait difficile de se retrouver à Pebblebrook, mais c’était pire que ce qu’il avait imaginé. La culpabilité le rongeait.


      Ici, il avait tout ce dont il avait besoin, et bien plus encore. Un ranch de cinq mille hectares, une maison, un travail qui lui plaisait et qui l’occuperait à plein temps. Il adorait Pebblebrook… Mais il avait laissé tant de ses compagnons outre-mer !


      Les yeux clos, il luttait contre ses démons. En vain. Ici, il aurait une vie de rêve, mais si abandonner tout cela pouvait lui permettre de sauver ses compagnons d’armes à l’autre bout de la terre, il le ferait sans regret.


      Il se leva, attrapa la bouteille et sortit sous le porche. Il aimait de tout son cœur cette vieille maison de famille qu’il avait héritée et se réjouissait de pouvoir la moderniser un peu. Cela lui permettrait d’occuper ses mains et son esprit.


      La bouteille toujours à la main, il s’installa dans l’un des fauteuils à bascule pour contempler le ciel qui s’assombrissait doucement. Aucun endroit au monde n’était aussi paisible que Pebblebrook. D’ici, il entendait le chant de la rivière qui coulait en contrebas de sa maison. Nulle part ailleurs, il ne connaîtrait pareille sérénité.


      Ses courtes permissions obtenues chaque année ne lui avaient pas permis d’en profiter réellement. Cette fois, il revenait pour de bon et c’était complètement différent. Il n’avait pas envie de quitter Pebblebrook.


      Que ferait-il ailleurs ? Le seul métier qu’il connaissait était celui d’éleveur de bétail. Étant donné les profondes blessures morales qu’il devait soigner dans son cœur, le mieux pour lui serait de rester au ranch, en attendant de s’être réhabitué à la vie civile.


      Colt et Nolan avaient beaucoup de chance. Chacun avait trouvé l’amour de sa vie. Tous deux étaient mariés et parfaitement heureux. L’un comme l’autre s’étaient engagés dans une famille déjà riche d’un enfant et paraissaient comblés par ce choix. Ce ne serait pas le sien. Il ne se sentait pas capable de fonder une famille. Il y avait tant de souvenirs terribles dans sa mémoire, tant de zones obscures dans son cœur qu’il ne pouvait envisager d’avoir une relation durable avec une femme et encore moins d’élever un enfant.


      Contrairement à lui, Colt avait toujours rêvé d’une grande famille. Quant à Nolan, il avait enfin compris que sa vie était auprès de Pepper. Qui aurait cru que l’amour peut survivre à une séparation de dix ans ?


      Hélas, Hayes n’avait pas laissé de petite amie en partant à l’armée. C’est l’armée qu’il avait épousée et s’il l’avait quittée, il n’oublierait pas de sitôt la vie qu’il y avait menée.


      Posée devant lui, la bouteille de bourbon semblait le narguer. Hayes avait envie de la jeter par-dessus la balustrade pour se débarrasser de la tentation, mais il ne le faisait pas. Mâchoires serrées, il songeait à sa longue et éprouvante carrière.


      Il savait que ses frères s’inquiétaient pour lui, mais il espérait qu’ils respecteraient son besoin de tranquillité. S’ils s’occupaient trop de lui, Hayes ne pourrait s’empêcher de les rabrouer durement, alors que c’était la dernière chose qu’il avait envie de faire.


      Demain, il irait voir son père. Comment supporterait-il de retrouver cet homme, autrefois vigoureux et intelligent, installé dans une maison de soin et incapable parfois de se souvenir de son propre nom ? Peu importait. Dans le fond, tout ce que Hayes souhaitait, c’était de pouvoir s’asseoir à côté de lui. Ils n’avaient pas besoin de se parler.


      Il savait que son père était fier des projets de Colt liés à la transformation du ranch. Le patriarche avait lui-même rêvé autrefois d’ouvrir Pebblebrook au public, mais sa maladie l’avait empêché de mener ce projet à bien.


      Quant à son frère Beau, il y avait fort longtemps que Hayes ne l’avait aperçu ailleurs que sur une affiche de cinéma. Pourquoi n’organiserait-il pas une réunion de famille qui permettrait aux quatre frères et à leur famille de se retrouver ?


      Hayes était de retour à Pebblebrook. C’était tout ce qui comptait. Il était de retour chez lui et il allait guérir. Avec l’aide de tous ses proches.


      Plus tard, peut-être aurait-il envie de voir d’autres personnes ? De sortir à nouveau avec une femme ? C’était trop tôt pour envisager cela. Chaque chose en son temps.


      Il se mit debout et alla s’appuyer contre la balustrade de la terrasse. Demain, il attaquerait les rénovations de sa maison.


      Oui, de sa maison. C’était un projet qui lui plaisait, même s’il allait y vivre en solitaire. Tant de ses camarades n’avaient pas cette chance !


      Il attrapa la bouteille de bourbon et alla la ranger dans son placard.


      C’était décidé. Il allait apprendre à être heureux et à mener la vie qui lui était offerte avec optimisme. Seul. Exactement comme il le souhaitait.
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        - 1 -
      


    

      — Je pense que je suis enceinte.


      Kayla Rickard n’avait pas prévu d’annoncer la nouvelle à Liam O’Sullivan de cette façon mais après avoir eu une envie irrésistible de glace à la pistache à 9 heures du matin, avoir dû se précipiter aux toilettes pour vider le contenu de son estomac et vu le reflet de son visage blafard dans le miroir de la salle de bains, elle avait bien été obligée de se rendre à l’évidence.


      Sans compter que des indices incontestables venaient corroborer ses soupçons. Ses règles étaient en retard, depuis quelque temps elle avait la nausée tous les matins, elle se sentait anormalement fatiguée, sa poitrine était plus tendre et plus gonflée que d’habitude, et voilà qu’elle commençait à avoir des fringales des plus étranges.


      — Pardon ?


      La voix de Liam brisa le fil de ses pensées.


      Elle prit une grande inspiration et le dévisagea, admirant au passage sa carrure athlétique d’apollon des temps modernes.


      Des cheveux bruns coupés court, les traits du visage impeccablement dessinés, une allure séduisante, un parcours professionnel irréprochable, une confiance en lui innée. Cet homme avait tout pour plaire. Et il était sexy à croquer, ce qui ne gâtait rien.


      Ses yeux bleu nuit la dévisagèrent avec attention.


      Elle ressentit aussitôt une attirance profonde pour ce don Juan, sachant qu’il n’était pas insensible à ses charmes.


      C’était précisément cette attirance passionnelle et torride qui les avait réunis… et qui avait abouti à un bébé !


      — J’ai du retard dans mes règles…, murmura-t-elle.


      L’instant où il comprit la véritable implication de ses paroles, il la regarda d’un air ahuri.


      — Tu en es sûre ?


      — Non. Enfin que mes règles sont en retard, si. Pour le reste, je ne suis sûre de rien. J’ai juste l’impression d’être enceinte. Je me sens différente. Et certains signes ne trompent pas.


      Il la regarda en silence, l’inspectant avec une intensité sans pareille, le visage interrogateur et empreint de tension.


      — Il faut qu’on en parle, dit-il enfin.


      — Pas ici, répondit-elle après avoir jeté un regard inquiet autour d’elle.


      — Dans mon bureau ?


      Elle acquiesça.


      Elle était déjà allée dans son bureau à plusieurs reprises afin de discuter de l’événement caritatif pour l’hôpital qui allait avoir lieu dans le musée dont elle était la conservatrice, et des projets d’agrandissement de la galerie d’art.


      Notant que Liam semblait crispé, elle s’en voulut d’avoir aussi mal choisi son moment pour lui annoncer une telle nouvelle.


      À l’origine, elle avait prévu d’attendre d’être dans un lieu calme et intime pour lui faire part de ses doutes mais elle avait lâché l’information de manière abrupte, au beau milieu de la réception de l’hôtel O’Sullivan.


      La famille O’Sullivan était la plus influente de Cedar River, petite ville tranquille au pied des Black Hills, dans le Dakota du Sud. Liam était l’aîné. Il avait deux frères qui étaient partis vers d’autres horizons. Kieran était médecin à Sioux Falls et Sean producteur de cinéma à Los Angeles. Liam était revenu à Cedar River après ses études et avait repris le flambeau de l’entreprise familiale quand son père avait pris sa retraite.


      Kayla le suivit vers l’ascenseur sans mot dire.


      Le temps d’arriver au deuxième étage, elle était dans un état de nerf sans pareil.


      — Connie n’est pas là ? s’enquit-elle en voyant le siège de l’assistante de Liam vide.


      — Elle prend sa pause déjeuner. Et tu n’as rien à craindre. Dans mon bureau, nous serons à l’abri des oreilles indiscrètes, dit-il en fermant la porte.


      — Entendu, murmura-t-elle, soulagée.


      — J’avoue que tu n’as pas bonne mine. Et la semaine dernière, je me souviens que tu t’es trouvée mal à plusieurs reprises. J’aurais dû m’en douter. Je m’en veux.


      — Je viens seulement d’y penser aujourd’hui, donc tu n’as pas à t’en vouloir.


      — La grossesse pourrait-elle avoir une influence sur ton anémie ?


      Elle ne s’était pas posé la question. Elle souffrait d’anémie depuis l’adolescence, et avec ses règles abondantes et son régime végétarien, elle devait faire très attention. Elle ne manquerait pas de demander conseil à son médecin le moment venu.


      — Je suis sûre que ça ira. Et je suis désolée de la façon dont je t’ai annoncé la nouvelle. C’est sorti tout seul.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. Je suis content que tu m’en parles. C’est bon de te voir, ajouta-t-il d’une voix douce.


      La culpabilité s’empara d’elle.


      Ils ne s’étaient pas vus depuis trois jours. Par sa faute.


      Elle essayait de mettre de la distance entre eux, trouvant mille et une excuses pour ne pas croiser son chemin ou se retrouver seule avec lui. Mais là, plus question de chercher à l’éviter. La situation était grave et ils devaient la gérer à deux.


      Elle posa instinctivement la main sur son ventre. Sans même faire de test, elle sentait qu’elle attendait un bébé. Le bébé de Liam… Si c’était le cas, tout changerait entre eux.


      — Tiens, dit-il en lui tendant un verre d’eau qu’elle accepta avec plaisir.


      — Merci. Tu parais très calme, dis-moi.


      — L’hystérie ne servirait à rien. Viens t’asseoir là, ajouta-t-il en lui indiquant le canapé en cuir noir.


      Elle obtempéra et il prit place sur l’accoudoir.


      — Tu es en retard de combien de jours ? demanda-t-il.


      — Cinq ou six. Le mois dernier, j’ai eu des règles peu abondantes, pour une fois. Tu sais que je note toutes les dates dans mon carnet pour contrôler mon anémie.


      — J’imagine que tu n’es pas encore allée chez ton médecin ?


      — Non. Et je n’ai pas envie d’aller acheter un test à la pharmacie en ville de peur que la rumeur ne se répande à la vitesse de l’éclair.


      — Je peux y aller, si tu veux.


      — Non, ce serait pire.


      Liam ne la contredit pas. Cedar River était une petite ville où tout se savait très vite. Il réfléchit quelques instants puis trouva la solution, comme toujours.


      — On pourrait aller à Rapid City cet après-midi.


      — Aujourd’hui, je ne peux pas.


      — Demain, alors ?


      — Tu sais, je peux y aller toute seule. Je n’ai…


      — Kayla, je veux y aller avec toi. Cela nous concerne tous les deux.


      Il avait raison. Elle ne voulait pas l’exclure du processus mais elle ne voulait pas non plus se soumettre à son autorité sous prétexte qu’elle attendait un enfant de lui.


      — Je sais que cela nous concerne tous les deux, répliqua-t-elle. Mais je ne suis pas sous tes ordres.


      — Pardon, c’est l’habitude. Tu sais comment je suis.


      Oh oui ! Elle le savait mieux que quiconque.


      Elle se leva pour aller se poster devant la grande baie vitrée qui donnait sur la ville qu’elle aimait tant.


      Après avoir fait ses études dans l’État de Washington, elle était revenue à Cedar River aider son père dans son agence immobilière. Puis au bout de deux mois, elle était repartie dans le Colorado où elle avait décroché son premier poste dans un musée d’art.


      Ces quelques années passées à Denver avaient été agréables et enrichissantes mais malgré tout, elle avait toujours senti qu’il lui manquait quelque chose. Elle s’était fait des amis, sa mission professionnelle était très prenante et elle avait fini par rencontrer un professeur d’université avec qui elle avait eu une relation de trois ans. Et toujours ce vide qui la hantait. Un vide que rien ne comblait. Ni ses amis, ni son travail, ni sa relation amoureuse.


      Un jour, elle avait compris qu’elle ne pourrait être pleinement heureuse qu’en rentrant chez elle, à Cedar River. Alors, dès qu’elle avait eu vent du départ en retraite du conservateur du musée de Cedar River, elle avait sauté sur l’occasion et avait aussitôt postulé. Grâce à d’excellentes références, elle avait décroché le poste.


      À présent, elle était rentrée depuis un peu plus d’un an.


      Son vœu le plus cher, retrouver sa famille et ses amis proches, avait été comblé. Toutefois, elle rêvait aussi de rencontrer un homme avec qui fonder une famille. Un homme qui ne serait pas Liam O’Sullivan car son père entretenait une haine sans borne pour les O’Sullivan.


      Elle connaissait Liam depuis son enfance mais il avait toujours été pour elle comme le fruit défendu. Et dans la mesure où il avait sept ans de plus qu’elle, ils n’avaient jamais évolué dans les mêmes cercles et elle ne s’était jamais autorisée à penser à lui. Jusqu’au jour où elle était entrée en collision avec lui sur le parking de l’hôtel. Elle reculait, il arrivait.


      Confuse, elle était sortie de la voiture, se confondant en excuses. Quand elle avait vu que le propriétaire de la voiture était Liam, elle avait cru défaillir. Depuis qu’elle était enfant, on lui avait enseigné que tout membre de la famille O’Sullivan devait être considéré comme un ennemi.


      La querelle remontait à trente ans, avant sa naissance donc, et jamais on ne lui avait raconté les origines de cette haine viscérale entre les deux familles.


      Son père et le père de Liam, J. D., avaient été très bons amis et même associés, et un jour, un événement mystérieux avait rompu à jamais leur belle amitié. Et cette brouille s’était étendue aux familles.


      Et voilà qu’elle percutait dans la voiture de Liam O’Sullivan…


      S’attendant à ce qu’il monte sur ses grands chevaux, elle s’était mise sur la défensive, ignorant au passage la beauté de son visage, son charme, sa belle carrure et la décontraction de sa tenue chic et sport. Un jean, un T-shirt blanc, des baskets et une veste en cuir.


      Il était très séduisant, c’était indéniable, mais il était surtout à fuir comme la peste.


      À sa grande surprise, Liam s’était comporté de manière irréprochable, tel un gentleman. Ils avaient échangé leur numéro de téléphone et les coordonnées de leur assurance, et ensuite, comme elle avait refusé qu’il la raccompagne chez elle, il lui avait commandé un taxi et appelé la dépanneuse.


      Après s’être excusée une dernière fois avant de monter dans le taxi, elle avait mis l’incident derrière elle et avait repris le cours de sa vie.


      Quarante-huit heures plus tard, Liam l’avait appelée pour l’inviter à dîner.


      Un dîner avec Liam O’Sullivan ? Pas question.


      Elle avait décliné l’offre aussi poliment que possible.


      Mais trois jours plus tard, il l’avait rappelée.


      De nouveau, elle avait refusé. Elle ne pouvait pas sortir avec lui. Même si elle en avait… très envie. Pour la simple raison que ses parents ne s’en remettraient pas.


      Pour ôter Liam de son esprit, elle avait décidé d’accepter les avances de Will Serrato, le contremaître d’un ranch local. Un beau cow-boy avec un joli sourire, des manières irréprochables et pas de famille à Cedar River, ce qui lui convenait parfaitement. Il plaisait à ses parents et elle passait de bons moments en sa compagnie.


      Au bout de trois mois, ils s’étaient séparés, reconnaissant tous les deux qu’ils préféraient être amis plutôt qu’amants. Elle aimait bien Will, de même qu’elle avait bien aimé le professeur d’université à Denver, mais ce n’était pas suffisant pour faire tenir une relation sur le long terme.


      — Tu en as parlé à quelqu’un ?


      L’intervention de Liam la fit sursauter, la ramenant à la réalité. Il était derrière elle mais elle ne l’avait pas entendu s’approcher. Une vague de chaleur l’enveloppa, comme à chaque fois qu’elle se trouvait près de lui.


      — Non, répondit-elle, croisant les bras sur sa poitrine.


      — Même pas à tes amies de l’happy hour ?


      C’était le surnom qu’il avait donné à son trio d’amies proches, Ash, Lucy et Brooke, car pendant une période elles s’étaient retrouvées tous les vendredis soir pour le happy hour. Mais les circonstances avaient changé et à présent elles se retrouvaient le jeudi soir, une fois tous les quinze jours.


      Brooke s’était mariée à un avocat de New York qui avait racheté un cabinet en ville et ils avaient adopté une petite fille. Lucy et son fiancé, Brant Parker, allaient bientôt se marier. Quant à Ash, elle avait un fils de douze ans et s’occupait d’un ranch où elle accueillait des enfants orphelins en attente d’être placés.


      — Je n’en ai parlé à personne, assura-t-elle.


      La proximité de Liam la chamboulait, ses sens étaient en émoi. Cela faisait plusieurs jours qu’ils n’avaient pas été aussi proches et il semblait que les radiations torrides émanant de Liam étaient plus fortes que d’habitude.


      Entre eux, le courant passait à merveille. Et au lit, c’était tout simplement incroyable. Sensuel, passionné et tendre à la fois.


      Depuis cinq mois, elle l’aimait à en perdre la tête.


      — J’imagine que les gens ne vont pas tarder à le savoir, dit-il, venant poser délicatement la main sur son ventre.


      Elle se figea, savourant la chaleur de sa paume, et frissonna quand il enleva sa main.


      Elle n’avait pas envie de penser que le monde entier allait bientôt savoir qu’elle était enceinte. Le fait de se l’avouer et de l’annoncer à Liam était déjà en soi une étape assez traumatisante.


      — Je ne compte pas le crier sur tous les toits, même quand j’en aurai la confirmation, affirma-t-elle. Et même si je vois mes amies au Loose Moose jeudi.


      Après avoir arrêté leur rituel du vendredi au bar O’Sullivan, elles avaient repris l’habitude de se rencontrer dans le bar de Brant, le fiancé de Lucy.


      Brant était toujours là, puisque c’était son établissement. Et Brooke venait parfois avec Tyler. Mais Kayla n’avait jamais emmené Liam. Elle ne voulait pas compliquer les choses avec des questions inutiles et surtout, elle ne voulait pas que la rumeur s’ébruite et arrive jusqu’aux oreilles de ses parents.


      — Tu aimes bien aller au Loose Moose ? s’enquit-il en lui caressant la joue.


      — Oui… J’aime bien… leur sélection de salades, bredouilla-t-elle alors que ce simple effleurement l’embrasait.


      — Je sais ce que tu aimes, murmura-t-il, le ton empreint de sous-entendus.


      — Il est temps que je me remette au travail ! lança-t-elle, pour se soustraire à son emprise.


      — Pas si vite, dit-il avant de se pencher vers elle.


      Depuis leur premier baiser, elle adorait la sensation de ses lèvres avides sur les siennes.


      Et c’est tout naturellement qu’elle s’offrit à lui.


      À sa grande surprise, il ne se lança pas dans un long baiser langoureux, se contentant d’effleurer le coin de sa bouche, puis la joue et enfin son point le plus délicat, dans la nuque, sous l’oreille…


      — Rentre avec moi ce soir, Kayla. J’ai très envie de te faire l’amour, murmura-t-il tel un prédateur cherchant à attirer sa proie dans son piège.


      Elle aurait pu simplement acquiescer, tomber dans ses bras et se laisser porter par cette vague sensuelle. Mais elle ne put s’y résoudre, même si elle mourait d’envie de se blottir nue contre lui dans un lit.


      Si elle était enceinte, leur relation compliquée était sur le point de le devenir davantage. Étaient-ils prêts à surmonter cette épreuve ?


      — Désolée, ce soir, je ne peux pas. Ash doit passer me déposer des prospectus pour l’événement de charité de l’hôpital et…


      Aussitôt, il s’éloigna d’elle.


      — C’est à cause de la dispute que nous avons eue l’autre jour ? rétorqua-t-il.


      Elle se souvenait encore des mots qu’ils avaient échangés quelques jours auparavant. La discussion était récurrente depuis le début de leur relation. Liam voulait annoncer leur mariage express à leurs parents respectifs et elle, elle freinait des quatre fers. Malgré l’insistance de Liam, elle n’était pas prête à briser le cœur de son père.


      — C’était une dispute ? demanda-t-elle, moqueuse.


      — Disons que je me suis emporté et je m’en excuse.


      Elle effleura sa joue d’une caresse.


      — Tu ne t’es pas rasé ce matin ?


      — Je dors mal quand tu n’es pas à mes côtés. J’ai fini par m’endormir tôt ce matin et ensuite j’étais en retard pour venir travailler. J’ai juste pris une douche rapide.


      Elle s’en voulait d’être la cause de ses insomnies. Et elle ne cherchait pas à se quereller avec lui mais… Tant que leurs familles seraient en guerre, elle ne pourrait pas vivre pleinement son histoire avec lui. Or chaque fois qu’elle essayait de faire valoir son point de vue, il refusait de la comprendre.


      — Kayla, je ne supporte pas d’être éloigné de toi.


      — Liam…


      — Tu penses vraiment être enceinte ?


      — Oui.


      — Si c’est le cas, ça va tout changer. Tout, insista-t-il, reposant la main sur son ventre.


      Sa paume était chaude contre sa peau. Ferme, familière, rassurante. Leur lien n’avait jamais semblé aussi réel qu’en cet instant, et pourtant, la distance entre eux se faisait de jour en jour plus palpable.


      — Oui, je sais. Mais je veux ce bébé, malgré les complications que cela pourrait engendrer.


      — Moi aussi, je veux ce bébé.


      Liam ferait un père formidable, elle n’en doutait pas.


      Toutefois, l’avenir semblait semé d’embûches.


      — On peut s’occuper du test de grossesse demain ? demanda-t-elle.


      Il acquiesça, résigné.


      — Entendu. Je passerai te chercher à 8 h 30 et on ira à Rapid City.


      — Ah non, demain matin, ça ne va pas. Maman doit passer prendre le café et j’ai un groupe de touristes qui vient visiter le musée.


      — Tu pourrais demander à ta mère de passer à un autre moment, et Shirley pourrait te remplacer pour la matinée, suggéra-t-il d’un ton sec.


      — Je t’ai demandé de ne pas me dire ce que j’avais à faire, lâcha-t-elle, exaspérée.


      — Ne le prends pas mal. J’ai le droit d’être impatient de savoir si oui ou non je vais être papa.


      Elle eut la vague impression de se comporter égoïstement. Après tout, elle avait eu la matinée pour se faire à l’idée de ce bébé alors que la nouvelle était encore toute fraîche pour Liam.


      — D’accord. Je vais demander à Shirley de s’occuper de la visite demain matin et je vais dire à ma mère de passer un autre jour.


      — Bien ! Je t’appellerai plus tard.


      Elle savait qu’il n’y manquerait pas puisqu’il l’appelait tous les soirs quand ils n’étaient pas ensemble.


      — Kayla ! lança-t-il alors qu’elle sortait de son bureau.


      — Oui ?


      — Envoie-moi un petit message pour me dire que tu es bien rentrée après ta journée de travail, s’il te plaît.


      Il ne disait jamais que cet appartement était « chez elle » car il n’arrêtait pas de la pousser à venir s’installer « chez lui » dans la maison qu’il possédait en bordure de rivière.


      Elle n’était pas prête pour un changement aussi drastique. Pas encore. Pas tant que ses parents n’étaient pas au courant de leur relation.


      Bien entendu, elle ne faisait que reculer pour mieux sauter mais elle avait de bonnes raisons d’agir ainsi. Même si Liam ne comprenait pas ce qu’elle attendait pour leur dire, elle était persuadée d’agir pour le mieux.


      — Je n’y manquerai pas, promit-elle. Ne t’inquiète pas, je vais bien. Hormis le fait que je suis sûrement enceinte, que nos deux familles se détestent et que le bébé sera pris entre deux feux.


      Il se raidit.


      — Kayla, tu sais très bien que je ne permettrai jamais une chose pareille. Si tu es enceinte, notre enfant viendra en premier. Avant les querelles familiales dont nous n’avons que faire.


      Ces paroles auraient dû la rassurer mais il n’en fut rien et un sentiment de panique la saisit.


      Liam était tellement exigeant et sûr d’avoir raison que dès l’instant où sa grossesse serait confirmée, il ne manquerait pas de vouloir l’annoncer à tout le monde, la poussant à parler à ses parents. D’autant qu’ils avaient conclu un accord.


      — Je sais que notre bébé passera avant tout et que l’échéance d’un mois arrive à son terme, répondit-elle d’un ton las.


      En effet, trois semaines et demie auparavant, elle avait promis à Liam qu’elle allait le dire à ses parents. Elle ne l’avait toujours pas fait ; il lui fallait encore un peu de temps.


      Il lui avait donné un mois en lui expliquant qu’il ne s’agissait pas d’un ultimatum. Simplement du passage à l’étape suivante de leur relation.


      Elle en était convenue… et n’avait pas encore préparé le terrain. Non par lâcheté mais par peur de faire souffrir ses parents qu’elle aimait plus que tout.


      — Quand j’ai dit un mois, ce n’était pas pour te mettre la pression, Kayla. Je pensais vraiment que cela te suffirait pour te préparer à annoncer la nouvelle à tes parents.


      — Tu ne comprends pas la relation que j’ai avec eux. Tu penses qu’ils m’étouffent, qu’ils veulent me garder pour eux, que leur vie tourne autour de moi. C’est peut-être vrai mais ce n’est pas une raison pour leur faire du mal.


      — Je sais que quand on aime quelqu’un, on ne fait pas exprès de lui faire du mal. Mais parfois, ça arrive.


      Sa gorge se serra et elle ne répondit pas.


      Liam et elle s’aimaient, cela n’aurait pas dû être aussi compliqué et pourtant la situation semblait inextricable.


      — À plus tard, dit-elle, quittant rapidement son bureau avant qu’il ne la retienne de nouveau.


      Le temps qu’elle retourne au musée, son cerveau était en ébullition.


      C’était l’heure de l’ouverture. Elle tourna le panneau « Ouvert » puis entra en prenant une profonde inspiration. Ce lieu était son havre de paix, là où elle retrouvait son calme et pouvait se ressourcer.


      L’espace était divisé en deux. D’un côté un musée, de l’autre, une galerie d’art. Il y avait aussi un petit magasin de souvenirs que Shirley tenait quelques heures par jour. Sinon, Kayla travaillait seule. Et cela lui convenait parfaitement.


      Elle aimait ce lieu rempli d’histoire. Liam comprenait son besoin d’être immergée dans l’art et la lecture. Hormis la question de ses parents, Liam la comprenait mieux que quiconque.


      Quand elle avait rompu avec Will, c’est lui qui était revenu vers elle, sans pour autant se montrer insistant.


      Il lui avait fait la cour à distance, pour ainsi dire, en faisant des apparitions impromptues dans sa vie.


      La mère de Liam faisait partie du conseil d’administration du musée qui se réunissait chaque mois. Un jour, c’est Liam qui était venu à la place de sa mère.


      Un autre jour, il était passé au musée avec ses nièces. Ce tableau n’avait pas manqué de la faire chavirer. Il était adorable, entouré de trois fillettes qui lui posaient mille et une questions.


      Si bien que petit à petit, il s’était immiscé subrepticement dans sa vie et dans son cœur, la forçant à reconnaître qu’il lui plaisait, au-delà de l’attirance physique qu’elle éprouvait pour lui.


      Au bout de quelques mois, elle avait fini par craquer.


      Un après-midi, alors qu’il était arrivé plus tôt que les autres pour la réunion du conseil d’administration du musée, elle l’avait pris par le revers de sa veste et l’avait embrassé, oubliant le monde autour d’eux, ainsi que la querelle opposant leurs deux familles depuis trente ans.


      En cet instant, plus rien n’avait eu d’importance. Elle avait eu besoin de se serrer contre lui, de le goûter, de s’accrocher à lui comme s’il en allait de sa vie.


      Et elle avait dû se rendre à l’évidence : elle était tombée amoureuse du fils de l’homme que son père détestait le plus au monde.


      Pour cette raison, elle avait demandé à Liam de cacher leur relation, lui assurant que ses parents ne se remettraient pas de la nouvelle et qu’elle ne voulait pas leur faire de mal.


      À présent, si elle portait l’enfant de Liam, elle ne pourrait pas éviter de leur faire du mal…


      Son téléphone vibra alors qu’elle entrait dans son bureau. C’était un message. En regardant l’écran, elle vit que c’était Ash lui confirmant qu’elle passerait la voir chez elle après le travail. Puis elle appela sa mère et Shirley pour leur faire part de ses changements de plans.


      Alors qu’elle se remettait au travail, son téléphone sonna.


      C’était Liam.


      — Que veux-tu ? s’enquit-elle sèchement.


      — Savoir comment tu vas.


      — Tu m’as vue il y a environ trente minutes. Rien n’a changé.


      Il resta silencieux quelques instants et reprit :


      — J’ai le droit de m’inquiéter pour toi.


      — Oui, pardon, répliqua-t-elle, à cran.


      — Quelque chose ne va pas ?


      — Je suis fatiguée, c’est tout. Je pense que ça ira mieux demain.


      — Merci.


      — De quoi ?


      — De me l’avoir dit. Tu aurais pu avoir envie d’attendre.


      — Si je suis enceinte, c’est aussi ton bébé. Je ne veux pas t’exclure. C’est notre enfant. On est ensemble.


      — Vraiment ?


      — Oui, vraiment.


      — Tu te rends compte des implications ?


      — Je n’ai pas envie d’y penser. Pas maintenant. Je veux d’abord avoir la confirmation de ma grossesse.


      — Bien sûr. Mais si tu es enceinte, on va devoir procéder à quelques ajustements.


      Principalement, le dire à ses parents, songea-t-elle.


      — Je sais. Inutile de me le rappeler.


      — Je ne t’ai pas appelée pour te contrarier.


      — Oui, j’imagine, mais je n’aime pas la sensation de savoir que je vais devoir causer du chagrin à mes parents. Ils vont penser que je les ai trahis et je ne supporte pas l’idée.


      Elle poussa un profond soupir et précisa :


      — Et dans un sens, ils auront raison. Toute ma vie j’ai entendu mon père dire à quel point il détestait ton père. Malgré tout, cela ne m’a pas empêchée de tomber amoureuse de toi.


      Quand Liam reprit la parole, sa voix était plus basse, plus rauque.


      — Cela faisait longtemps que tu ne l’avais pas dit.


      — Quoi donc ? s’enquit-elle, sachant très bien de quoi il parlait.


      Il avait raison. Elle ne lui avait pas dit qu’elle l’aimait depuis des semaines. Même quand elle était dans ses bras en train de faire l’amour avec lui et qu’il lui murmurait des mots doux d’amour.


      — Moi aussi je t’aime, Kayla, dit-il d’une voix qui la toucha au plus profond de son cœur.


      — Je sais, Liam, mais je redoute le pire.


      — Pourquoi redouter le pire avant d’avoir annoncé la couleur ? Il se pourrait que la situation ait l’effet inverse et qu’elle rapproche tout le monde.


      C’était une belle idée mais elle n’y croyait pas trop.


      Son père n’était pas du genre à pardonner. Et J. D. O’Sullivan non plus.


      — Je connais déjà la réaction de mon père, Liam. Pour ce qui est de ton père, il ne sera pas beaucoup plus ravi que le mien.


      — Tu sais quoi ? Je me fiche de tout ça ! Tout ce qui m’intéresse c’est toi et ce bébé à venir, s’il est bien réel. Je suis assez grand pour m’occuper de vous, vous protéger, vous chérir…


      Une vague de chaleur la submergea, et des larmes gonflèrent ses paupières.


      Liam était un homme droit, fidèle et terriblement protecteur, et il souffrait de cette situation. Quant à elle, elle ne pouvait se résoudre à faire souffrir ses parents.


      — Je sais que je pourrai toujours compter sur toi mais le problème c’est que tu n’es pas d’accord avec mon approche et que tu refuses de voir mon point de vue…


      — Kayla…


      — Essaie de te mettre à la place de mes parents et imagine le choc qu’ils auront en apprenant que nous sommes ensemble et que l’on attend un bébé.


      — Je pense surtout à la tête qu’ils feront quand tu leur diras que nous sommes mariés.
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      Liam n’aurait jamais cru qu’un jour il se marierait sur un coup de tête à Las Vegas. Néanmoins, c’était ce qu’il avait fait un peu moins d’un mois auparavant.


      Kayla était allée à une conférence dans le Nevada et il l’avait rejointe pour passer le week-end avec elle sans devoir se soucier d’être découverts.


      Après trois jours passés au lit à faire l’amour et à boire du champagne, ils avaient acheté des bagues, trouvé une chapelle et un pasteur qui ressemblait étrangement à Elvis Presley, et s’étaient mariés sur la bande-son des Blues Brothers.


      Cela avait été le plus beau jour de sa vie. Toutefois, dès leur retour à Cedar River, ils avaient dû faire comme s’ils n’étaient pas ensemble quand ils étaient en famille, avec des amis ou au travail.


      Au départ, il avait tenté de s’en accommoder, se disant que cela n’allait pas durer. À présent, la situation le rongeait et il ne voulait plus continuer à mentir et à cacher leur relation aux autres.


      Il aimait Kayla et il voulait l’avoir à ses côtés nuit et jour, et non sporadiquement, entre son appartement et sa maison, volant des week-ends ici et là dès qu’ils le pouvaient.


      Elle lui avait dit qu’elle voulait attendre avant de l’annoncer aux autres, surtout à ses parents, mais plus les jours passaient et moins il arrivait à comprendre ses raisons.


      Il comprenait qu’elle ne voulait pas faire de mal à ses parents, bien sûr, mais, en taisant la vérité, elle faisait du mal à leur relation. Et il en souffrait.


      Donc, à leur retour de Las Vegas, il l’avait légèrement harcelée et elle avait fini par accepter de se donner un mois pour l’annoncer à ses parents.


      Trois semaines et demie s’étaient écoulées, et la situation n’avait pas changé, ce qui le mettait dans tous ses états.


      Toute sa vie, il avait été habitué à obtenir les choses facilement. Mais pas avec Kayla.


      Pourtant, il l’avait dans la peau. Il ne pouvait plus se passer d’elle. Il aimait tout chez elle, et elle était de loin la plus belle femme qu’il ait connue.


      Et il n’y avait pas que son physique qui l’attirait.


      Elle avait sur lui un impact indescriptible.


      Le soir où elle avait malencontreusement reculé dans sa voiture sur le parking, son existence avait basculé.


      Kayla avait changé sa vie.


      Il se souvenait d’une adolescente maigrichonne et il s’était retrouvé face à une jolie jeune femme aux formes alléchantes. De plus, la confiance qui émanait d’elle ne faisait qu’amplifier sa beauté.


      En un instant, il avait été conquis.


      Un désir intense, brut et primaire s’était emparé de lui, telle une rivière indomptable.


      Si bien qu’il pouvait à peine se souvenir de ce qu’il lui avait dit ce jour-là.


      Tout ce dont il se souvenait, c’était Kayla se tenant devant lui sur le parking, vêtue d’une robe blanche et de santiags à franges. Et du désir qu’il avait éprouvé pour elle.


      Après s’être quittés, il avait tenté de l’oublier, conscient que la querelle qui opposait leurs deux familles serait un frein à leur relation.


      Au bout de deux jours, n’y tenant plus, il l’avait appelée pour lui proposer de dîner avec lui, tout en sachant qu’il avançait en terrain miné.


      Sa mission avait lamentablement échoué.


      Trois jours plus tard, il avait retenté sa chance, avec le même résultat. Un échec cuisant, là encore.


      Alors il avait décidé de tout faire pour l’oublier.


      Quand elle avait commencé à sortir avec Will Serrato, il s’était senti perdu, presque trahi, et il avait décidé de se mettre lui aussi à la recherche d’une compagne. En vain. Le cœur n’y était pas.


      Enfin, quand il avait appris qu’elle s’était séparée de Will, il était remonté au créneau.


      Il lui avait fallu encore plusieurs mois avant qu’elle baisse sa garde. Plus elle lui avait résisté et plus il avait eu envie d’elle.


      Un après-midi, avant une réunion au musée, tout avait changé.


      Dès qu’il était entré dans la salle, il avait senti qu’il y avait de l’électricité dans l’air et que Kayla était plus agitée qu’habituellement, le regardant différemment.


      Soudain, elle l’avait pris par le revers de la veste et l’avait embrassé avec ardeur. Comme s’il en allait de sa vie.


      En l’espace d’une semaine, ils étaient devenus amants.


      Plus ils passaient de temps ensemble, plus il aimait la personne qu’il découvrait en Kayla. Il ne leur avait pas fallu beaucoup de temps pour s’apercevoir que leur attirance l’un pour l’autre allait clairement au-delà de la simple attirance physique.


      Il n’avait jamais eu l’intention de cacher leur relation mais il avait accepté les conditions de Kayla tellement il était fou d’elle. Par peur de la perdre, il avait tenté de comprendre pourquoi elle refusait de ne rien dire à ses parents, et décidé de se montrer patient.


      Mais à mesure que les mois passaient, il avait senti le besoin de clarifier la situation, qui lui paraissait de plus en plus bancale et malsaine, surtout après leur mariage express à Las Vegas.


      Il en avait assez de mentir et de faire semblant qu’ils n’étaient pas ensemble.


      Kayla était sa femme, il l’aimait et il voulait le dire à la Terre entière !


      — Liam, vous avez un instant ?


      Connie, son assistante, venait d’entrer dans son bureau. Elle travaillait pour l’hôtel des O’Sullivan depuis qu’elle avait quitté le lycée, tout d’abord à la réception puis depuis quelques années comme son assistante. C’était une jeune femme travailleuse qui lui était d’une aide précieuse car il pouvait toujours compter sur elle.


      — Bien sûr, Connie. Que se passe-t-il ?


      Elle avança, toujours aussi souriante, et déposa une pile de dossiers sur son bureau.


      — Il me faut des signatures. Et le nouveau sous-chef aimerait vous voir aujourd’hui.


      Il réprima un grognement de contrariété.


      Généralement, quand on voulait le voir, ce n’était jamais de bon augure. D’autant plus qu’il avait assez de problèmes avec Kayla et l’état de leur mariage sans devoir, en plus, s’occuper de l’insatisfaction de son sous-chef.


      Mais c’était son métier et il devait faire tourner l’entreprise. Il passa vingt minutes à discuter des affaires courantes avec Connie avant de se retrouver de nouveau seul avec ses pensées.


      L’hôtel était ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre et offrait vingt-deux chambres réparties sur trois étages, un restaurant, un bar et deux salles de conférences. Il employait trente-cinq personnes de la région et était réputé pour son confort luxueux, son atmosphère chaleureuse et son service irréprochable.


      Bien qu’il y ait des motels à l’extérieur de la ville, l’hôtel des O’Sullivan était le meilleur hôtel de la région et tournait à merveille.


      Du point de vue professionnel, Liam ne pouvait pas se plaindre. Il avait un poste qui lui permettait de relever des défis au quotidien et il n’avait pas à se soucier des finances car les caisses de l’entreprise O’Sullivan étaient bien garnies.


      Du point de vue personnel, il ne pouvait pas en dire autant. Son souhait le plus cher avait toujours été de fonder une famille. Il avait une femme. Et elle portait peut-être son enfant. Malgré tout, la situation compliquée entre eux l’empêchait de s’en réjouir.


      Penser à Kayla attisa son désir et l’envie de la prendre dans ses bras, là, tout de suite…


      Il n’avait jamais été amoureux avant de la rencontrer et n’avait jamais connu cette dépendance par rapport à l’être aimé. Dès qu’il n’était pas en sa compagnie, elle lui manquait terriblement.


      Dans l’ensemble, hormis l’épisode douloureux de la mort de sa sœur quelques années auparavant, il avait vécu une vie privilégiée, sans heurts majeurs et couronnée de succès.


      Tomber amoureux de Kayla avait révolutionné sa vie. Leur relation avait produit en lui un changement profond. Et la décision sans cesse repoussée de l’annoncer à leurs proches pesait à présent lourdement sur leur couple.


      Bien entendu, il ne voulait pas la contrarier en la poussant à faire quelque chose qu’elle ne voulait pas, mais plus les jours passaient et moins il comprenait pourquoi elle voulait à ce point préserver ses parents, au risque de compromettre sa relation avec lui.


      Et puis, il y avait l’ultimatum qu’ils s’étaient fixé.


      Que ferait-il le moment de la date fatidique venu ?


      Il pourrait bien sûr l’annoncer à ses parents et ainsi forcer Kayla à en faire autant. Mais en agissant ainsi, il était quasiment sûr de blesser la femme qu’il aimait. Et ça, il n’en était pas question.


      Il se leva pour faire quelques étirements et tenter de chasser les tensions qui s’étaient accumulées dans ses épaules.


      La baie vitrée de son bureau lui offrait une vue imprenable sur la ville. Une ville où son père et son grand-père avaient créé un véritable empire familial. Liam était fier des succès commerciaux remportés par sa famille au cours des soixante dernières années.


      Son père, John Dexter, avait pris sa retraite il y a plusieurs années, lui passant le flambeau. Ce qui ne l’empêchait pas de venir à l’hôtel de temps en temps pour se tenir au courant des agissements de son fils. Liam, qui aimait beaucoup son père, s’en accommodait parfaitement.


      Il rêvait lui aussi d’avoir un jour un fils ou une fille qui reprendrait les rênes de l’entreprise. Si Kayla était vraiment enceinte, ce rêve pourrait devenir réalité. Cette pensée le combla de joie malgré le tumulte qui agitait son esprit.


      Son téléphone sonna, le tirant de ses pensées.


      C’était sa mère qui lui rappelait qu’ils avaient rendez-vous pour parler des événements caritatifs à venir et parrainés en partie par les O’Sullivan. Parmi ces événements, le plus pressant était celui qui aurait lieu au musée dans quelques semaines au profit de l’hôpital.


      Il avait travaillé étroitement sur le projet avec Kayla. Ce serait l’occasion de collecter des fonds pour l’hôpital tout en donnant la chance à plusieurs artistes de la région de présenter leurs œuvres. Il savait combien cet événement comptait pour Kayla et elle y consacrait beaucoup de temps et d’énergie, comme dans tout ce qu’elle faisait.


      Après voir dit à sa mère qu’il arrivait, il ferma son ordinateur, prit sa veste, ses clés et descendit dans le hall de l’hôtel.


      Il était encore tôt mais le restaurant et le bar étaient déjà pris d’assaut par des clients de l’hôtel ou des gens venus prendre un verre.


      Il ne tarda pas à repérer sa mère.


      Gwen O’Sullivan était une grande femme sculpturale approchant de la soixantaine, des cheveux argentés coupés court, un style vestimentaire élégant et atemporel, fruit de son activité de modéliste dans sa jeunesse.


      Sa mère était calme et réservée, tout le contraire de son père.


      En la voyant, il repensa à Liz, sa sœur, décédée trois ans auparavant. Liz et sa mère étaient très proches, et sa mère était encore sous le choc d’avoir perdu son unique fille. Son seul réconfort était de pouvoir s’occuper de ses petites-filles qu’elle adorait.


      Sa sœur lui manquait. Il avait toujours été impressionné par ses choix de vie et sa détermination. Elle n’avait jamais été intéressée par l’entreprise familiale, préférant suivre son mari et reprendre le ranch qu’il avait hérité de sa famille. Elle avait toujours été parfaitement satisfaite de sa vie, entourée de son mari et de ses enfants.


      — Ah, te voilà.


      — Bonjour, maman.


      — Tu veux prendre un verre ?


      — Si tu veux.


      Ils allèrent s’installer au bar.


      Liam commanda un spritzer pour sa mère et un soda pour lui. Ce n’était pas l’envie de prendre un verre qui lui manquait, surtout en pensant à l’imbroglio infernal avec Kayla, mais il ne buvait jamais pendant ses heures de travail. Une règle qui s’appliquait à tout le personnel.


      — Alors, Liam, tu veux me raconter ce qui se passe dans ta vie ?


      Liam fronça les sourcils, interloqué.


      — Je pensais que tu étais venue pour parler des événements caritatifs.


      — Non, ça peut attendre. Je veux parler de toi. Tu m’inquiètes.


      Liam étouffa un grognement.


      Il aurait dû s’en douter.


      Sa mère semblait avoir un radar inné en ce qui concernait la vie de ses enfants. Et le fait que Sean et Kieran vivent loin de Cedar River signifiait qu’elle avait plus de temps à consacrer à son fils aîné…


      Certains jours, quand il était de bonne humeur, il pouvait détourner l’attention de sa mère ou s’en sortir en plaisantant. Aujourd’hui, il n’était pas d’humeur.


      — Tout va bien.


      Elle secoua la tête.


      — Tu mens. Je sais que quelque chose te tracasse.


      — Maman, arrête, s’il te plaît. Je t’assure que tout va bien.


      Elle ne parut pas convaincue pour un sou mais lui sourit avant de prendre une gorgée de son cocktail.


      Puis elle le regarda droit dans les yeux.


      — Tu sais, il n’y a pas que le travail dans la vie, mon chéri. Il n’y a pas que cet hôtel.


      — Tu as dit ça à papa ?


      — Ton père a toujours beaucoup travaillé, et il a consacré énormément de temps à cet hôtel, c’est vrai, mais il a au moins pris le temps de fonder une famille. Contrairement à toi et à tes frères. Quand Kieran s’est marié, j’ai cru que j’allais être grand-mère. Son divorce m’a enlevé ce plaisir. Sean papillonne de fille en fille donc je doute qu’il s’installe un jour. Quant à toi, mon fils le plus raisonnable, tu ne laisses entrer personne dans ta vie.


      Elle se trompait. Il avait laissé Kayla entrer dans sa vie et dans son cœur.


      Il s’adossa au siège du tabouret de bar et sourit à sa mère.


      — C’est drôle, je crois que cette conversation revient en boucle environ tous les six mois.


      — Alors il serait temps que tu en prennes de la graine. Tu vas avoir trente-six ans. Tu devrais t’installer, te marier, avoir des enfants. Il faut des petits-enfants pour faire perdurer le nom et reprendre l’entreprise. Tu n’as même pas de petite amie, en ce moment.


      Pour lui répondre sans la froisser il choisit ses mots avec précaution.


      — Maman, tu sais que ces choses-là ne se commandent pas.


      — Je ne suis pas d’accord. Tu penses que j’ai eu le choix quand ton père m’a fait la cour ?


      — J’imagine que non, répondit-il sur le ton de la plaisanterie.


      — En effet. Tu as pensé à Abby Perkins ? Elle est mignonne et très gentille.


      Abby était la chef du restaurant de l’hôtel.


      — Maman…


      — C’est dommage que Lucy Monero soit fiancée au fils Parker. Elle aurait été parfaite pour toi. Elle est médecin, très intelligente. Et elle a des cheveux magnifiques, ce qui ne gâche rien.


      Liam retint un sourire. Lucy était non seulement fiancée mais c’était aussi une très bonne amie de Kayla.


      Il sirota son soda en écoutant sa mère d’une oreille distraite alors qu’elle lui énumérait les femmes célibataires des environs entre vingt et quarante ans.


      — Ash McCune ?


      De nouveau il sourit. C’était aussi l’une des meilleures amies de Kayla.


      — Elle n’est pas mon genre.


      — Ellie Culhane ?


      — Trop jeune.


      — Carmel Morrissey ?


      — Trop vieille.


      Liam regarda sa mère qui se creusait les méninges pour tenter de lui trouver une femme avec tendresse. Il ne pouvait pas lui dire d’arrêter de peur de la froisser et il pouvait difficilement lui dire qu’il avait déjà trouvé la femme de sa vie.


      Il comprenait qu’elle s’inquiète pour lui. En tant que mère, elle voulait le bonheur de ses enfants et rien que pour cela, il se devait de souffrir en silence et de ne rien dire.


      Toutefois il s’en voulait de la laisser s’inquiéter pour rien. Après tout, elle lui demandait de se marier et de fonder un foyer alors qu’il était déjà marié et qu’il allait bientôt savoir s’il allait être papa. Il aurait tellement voulu la rassurer sur ce point et lui parler de son amour pour Kayla…


      Le concierge de l’hôtel vint interrompre cette discussion qui commençait à le gêner pour lui expliquer un problème avec un client. Liam écouta puis régla la question de manière ferme et sans appel, comme il avait l’habitude de le faire.


      Quand il se tourna vers sa mère, elle le dévisageait, le regard attentif.


      — Qu’y a-t-il ? demanda-t-il.


      — J’imagine que cela ne doit pas être facile d’avoir un patron qui a mauvais caractère.


      — Pourquoi dis-tu ça ? Tu trouves que j’ai mauvais caractère ?


      — Oui. Pas avec moi, ni avec tes nièces. Et je pense que Connie ne peut pas se plaindre non plus. Mais avec tous les autres gens que tu côtoies, tu as la réputation d’être impatient et d’avoir mauvais caractère.


      La critique lui hérissa le poil.


      — Parce que j’aime que les choses soient faites d’une certaine façon ?


      — Non. Parce que tu veux uniquement faire les choses à ta façon.


      — C’est faux, répliqua-t-il, sachant que sa mère avait raison.


      Elle lui posa la main sur le bras.


      — Je trouve que tu as l’air à cran. Tu devrais te détendre.


      — Je suis tout à fait détendu.


      C’était de nouveau un mensonge.


      Il savait très bien qu’il avait la réputation de quelqu’un de nerveux. C’était un trait de sa personnalité. Il était le fils aîné de J. D. O’Sullivan, l’héritier et successeur à la tête de l’entreprise familiale.


      Jamais il ne pensait qu’il aurait pu faire quelque chose d’autre ou mener une autre vie. Il avait l’entière responsabilité des affaires O’Sullivan et il se devait d’assurer sur tous les fronts, auprès de ses employés et de sa famille. C’était son rôle et il ne le remettait pas en question.


      — Liam ?


      — Oui ?


      — Tu as pensé à Annie Jamison ?


      — Maman, s’il te plaît, ça suffit. J’ai compris le message. Tu veux que je me marie et que je fonde un foyer pour que mes enfants reprennent l’empire O’Sullivan.


      — C’est ça.


      — Je ferai de mon mieux pour ne pas te décevoir.


      — Sache que tu ne nous as jamais déçus, ton père et moi.


      Pas encore, pensa-t-il. Car, quand ils apprendraient sa relation avec Kayla, ils seraient forcément déçus.


      Il en irait de même pour les parents de Kayla.


      Il était conscient que la nouvelle éclaterait bientôt au grand jour, qu’ils le veuillent ou non, or mieux valait qu’ils soient maîtres de la situation et qu’ils soient les premiers à annoncer la nouvelle à leurs parents.


      D’un geste résolu, il descendit du tabouret, enfila sa veste, prit ses clés et dit au revoir à sa mère avant de quitter l’hôtel.


      Il devait parler à Kayla. Sans tarder.


      *  *  *


      Le temps que Kayla rentre chez elle, il était plus de 17 heures.


      Elle aimait beaucoup son appartement, où elle avait emménagé dès son retour à Cedar River. Il faisait partie de quatre logements rénovés dans une grande maison victorienne appartenant à Dane, un gourou de l’informatique qui en avait hérité à la mort de ses parents.


      Dane était plutôt introverti et sortait rarement de chez lui mais c’était un très bon propriétaire et un voisin très silencieux. Il était plus jeune qu’elle de quelques années et ils s’entendaient très bien. Il occupait le dernier étage. L’appartement que Kayla occupait se trouvait au premier, tandis qu’au rez-de-chaussée, il y avait deux logements, avec d’un côté, un couple marié dans la quarantaine et de l’autre, une femme veuve qui devait avoir un peu plus de soixante-dix ans. L’ambiance entre les locataires était des plus sereines.


      Ash arriva vers 17 h 30, en uniforme de policière car elle terminait tout juste son service. Kayla lui offrit un thé, et elles prirent place sur le canapé pour discuter des prospectus qu’Ash avait apportés.


      — Ils sont très réussis. Merci de t’en être occupée.


      — Oh tu sais, je n’ai pas eu grand-chose à faire. J’ai donné carte blanche aux enfants et ils se sont bien amusés, comme tu vois.


      Kayla observa son amie, admirative.


      Ash était non seulement mère célibataire et policier à plein temps mais elle recueillait aussi des orphelins en attendant qu’ils soient placés dans des familles d’accueil. Elle avait hérité du ranch de son père où elle vivait avec sa mère, son fils et les enfants de passage.


      — Je te suis très reconnaissante d’avoir fait ça pour moi, Ash.


      — C’est à ça que servent les amies, non ?


      — Oui, murmura-t-elle avant de baisser les yeux, soudain mal à l’aise.


      Elle n’avait toujours pas dit à ses amies qu’elle était mariée…


      Ash, qui la connaissait bien, remarqua son malaise.


      — Tu veux que l’on parle de tu-sais-qui ? demanda-t-elle.


      Ash, Brooke et Lucy n’arrêtaient pas de la taquiner au sujet de Liam, soupçonnant qu’il se passait quelque chose entre eux, bien qu’elle ait toujours nié tout en bloc depuis le départ.


      Quand ses amies apprendraient qu’elle était mariée à Liam…


      Ils avaient agi sur un coup de tête et elle aurait sûrement dû insister pour annuler le mariage dès leur retour à Cedar River. Elle en avait été incapable. Liam lui faisait perdre la raison et elle n’avait pas trouvé le courage de lui en parler.


      Elle avait Liam dans la peau et elle l’aimait profondément. Mais à présent que l’ultimatum se rapprochait, elle allait peut-être devoir se résoudre à mettre un terme à leur relation…


      Que pouvait-elle faire d’autre ? Elle ne voyait pas d’issue.


      Devait-elle prendre le parti de Liam et de l’enfant qu’elle portait ou renoncer à tout pour prendre le parti de ses parents et de sa grand-mère ?


      Dans les deux cas, le résultat serait catastrophique.


      — Non. Je n’ai pas envie de parler, répondit-elle. Pas maintenant.


      Ash soupira, lui offrant un sourire amical.


      — Je comprends. Je sais ce que c’est de se sentir piégée par les obligations sociales et familiales. Mais sache que tu peux compter sur moi si tu as besoin de parler.


      Ash avait passé des moments difficiles avec son ex-fiancé, surtout quand elle s’était retrouvée seule pour élever son fils. Kayla savait que son amie était consciente des liens forts qui pouvaient unir les membres d’une famille. Des liens fondés sur la loyauté et l’engagement.


      Des coups frappés à la porte interrompirent ses pensées.


      Elle s’excusa et alla ouvrir pensant qu’il devait s’agir de Lucy ou de Brooke, ou peut-être même Dane, qui passait régulièrement lui dire bonjour.


      Elle ouvrit la porte et se figea.


      C’était Liam.


      Comme à chaque fois elle fut aussitôt subjuguée par sa large carrure et son charisme.


      Combien de fois avait-elle posé la tête sur son épaule ? Combien de fois s’était-elle accrochée à son corps athlétique ?


      Depuis cinq mois, elle avait appris à connaître Liam O’Sullivan intimement. À présent, elle connaissait le vrai Liam. Pas le Liam arrogant, professionnel et directif, non. Un Liam tendre, passionné qui lui murmurait toujours des mots doux quand ils faisaient l’amour.


      L’homme généreux qui venait en aide aux autres.


      L’homme attentionné qui adorait ses nièces.


      L’homme qui la taquinait d’être piètre cuisinière.


      L’homme qui la rendait folle en l’espace d’un baiser.


      L’homme aussi qui n’en faisait qu’à sa tête.


      — Liam ? Que fais-tu ici ? murmura-t-elle.


      — Je t’avais demandé de m’envoyer un message quand tu serais rentrée. Tu ne l’as pas fait. J’avais envie de te voir. Donc je suis passé voir si tout allait bien.


      — Ash est là. Ce n’est pas…


      — Ash s’en va, intervint Ash en les rejoignant.


      — Bonjour, Ash.


      — Bonjour, Liam.


      — Ravi de te voir.


      — Moi aussi. Kayla, on s’appelle. Pour reparler de tout ça, dit Ash avant de la prendre dans ses bras.


      Puis elle s’en alla rapidement.


      Une fois son amie partie, Kayla reprit une voix normale.


      — Alors c’est comme ça ?


      — Quoi ?


      — Pourquoi es-tu passé à l’improviste ?


      — J’en avais assez d’attendre le carton d’invitation. Je me suis dit qu’il s’était peut-être perdu en route.


      — Très drôle ! On en a déjà parlé. En plus, tu n’as aucune excuse, car tout à l’heure je t’ai dit qu’Ash allait passer me voir.


      — Tu sais, ces derniers temps, on a parlé de beaucoup de choses, dit-il, l’air plus grave que d’habitude, ses yeux bleus tellement sombres qu’on aurait dit qu’ils étaient noirs.


      — Liam…


      — Et pourtant, on n’est toujours pas plus avancés.


      — Tu es venu pour ressasser les mêmes choses ?


      Il se figea, mâchoires serrées.


      — Je suis venu pour te voir, te parler, être avec toi.


      Elle eut honte de sa réaction.


      — Pardon, murmura-t-elle. Je comprends que ce soit dur pour toi aussi, mais pour l’instant je n’arrive pas à me résoudre à faire de la peine à mes parents.


      Il l’observa un instant avec attention.


      — Tu sais, Kayla, même en faisant tout pour protéger les gens, parfois on les fait souffrir sans le faire exprès.


      — Je sais…


      — S’il te plaît, viens dormir à la maison. Tu as passé les cinq dernières nuits dans ton appartement. Tu me manques.


      — Toi aussi, tu me manques mais…


      — Mais pas assez pour rentrer à la maison, c’est ça ?


      La maison ? Sa maison.


      — Comme Ash devait passer me voir, c’était plus simple de lui dire de venir ici, répondit-elle, éludant la question.


      — Je sais que tu adores ton travail et je t’ai toujours soutenue dans tes projets. Seulement je n’ai pas envie de m’habituer à dormir seul, sans ma femme.


      — Alors tout ce qui t’intéresse c’est de m’avoir dans ton lit pour me faire l’amour ?


      — Quoi ?


      — Ne fais pas l’innocent. Tu as très bien compris ce que j’avais dit.


      — Tu te trompes. Je ne cherche pas à t’attirer dans mon lit uniquement pour te faire l’amour. J’ai envie de passer du temps avec toi. Et on ne peut pas faire mûrir notre relation et notre mariage si tu reviens toujours ici à la moindre occasion et que l’on continue à vivre cachés.


      Et voilà ! La conversation tournait de nouveau en rond, songea Kayla en retenant un soupir.


      Elle se partageait entre son appartement et la maison de Liam depuis des mois. Encore plus depuis leur mariage, elle devait bien le reconnaître. Et Liam ne le supportait pas. Elle aurait tellement voulu qu’il comprenne sa position.


      — On en a déjà parlé, reprit-elle en essayant de garder son calme. Tu comprends que je ne peux pas laisser ma vie en stand-by et disparaître pour aller vivre chez toi. Je sais ce que tu attends de moi mais je ne peux pas me résoudre à briser le cœur de mon père.


      — Tu es sûre que cela lui brisera le cœur ?


      — Oui. Je le connais. Il n’acceptera jamais cette situation.


      — Pourtant, il devra bien se faire à l’idée.


      — Je ne peux pas lui dire. Je ne suis pas prête. J’ai besoin de plus de temps. Surtout maintenant que je suis peut-être enceinte. Essaie de me comprendre.


      Ce qu’elle craignait le plus, c’était d’être contrainte de faire un choix entre Liam et ses parents.


      — Alors quand comptes-tu leur dire ? Quand notre enfant aura atteint l’âge adulte ?


      Elle le regarda droit dans les yeux.


      Elle connaissait cette expression tendue sur son visage. Il était hors de lui et lui en voulait terriblement.


      — Tu es vraiment impossible ! lança-t-elle, sachant que cela aurait le don de l’énerver encore plus.


      — Quand ton ventre commencera à s’arrondir, tu seras bien obligée de le dire aux gens ! À moins que tu ne décides de mentir sur l’identité du père de ton enfant ?


      Encore une fois il ne comprenait rien à rien.


      — Je ne suis pas une menteuse ! Et franchement, je ne comprends pas ce besoin soudain de parler de notre vie intime à toute la ville !


      — Il ne s’agit pas de ça. Il s’agit de ne plus nous cacher.


      — Tu n’arrêtes pas de répéter ça mais tu n’essaies pas de comprendre la relation que j’ai avec mon père.


      — Si, je comprends très bien.


      — Si tu comprends aussi bien et que tu insistes pour que je parle à mes parents, c’est que tu n’es qu’un égoïste qui n’en a rien à faire des sentiments des autres !


      — Ah oui, c’est ce que tu crois ? Alors autant te dire que nous sommes deux, car je trouve justement que ton comportement est égoïste et que tu n’as que faire de mes sentiments !


      Voilà, c’était dit.


      Il avait craché le morceau.


      La gorge serrée, Kayla se figea, abasourdie.


      Elle ne voulait pas pleurer mais déjà les larmes s’étaient mises à couler. Voyant sa réaction, Liam s’approcha d’elle pour la prendre dans ses bras.


      Elle le repoussa.


      — Kayla… Pardonne-moi. Je ne voulais pas hausser le ton, tu sais…


      Il passa la main dans ses cheveux et poussa un profond soupir d’exaspération.


      Kayla savait très bien ce qu’il ressentait.


      Il était on ne peut plus frustré, au comble de la contrariété et à bout de patience. Et il avait de bonnes raisons de l’être.


      En toute logique, il avait le droit d’être en colère, car dès qu’il était question de ses parents, elle était sur la défensive et rien ni personne ne pouvait lui faire entendre raison.


      — Laisse-moi, s’il te plaît, dit-elle. On se verra demain matin.


      Il poussa de nouveau un profond soupir.


      — Tu veux vraiment que l’on en reste là ce soir ?


      — Je n’ai pas la force pour une autre dispute.


      — Kayla…, murmura-t-il en essayant de lui caresser le visage.


      Elle se recula aussitôt.


      — J’ai compris, je te laisse. Bonne nuit, dit-il d’une voix neutre et mal assurée.


      — Bonne nuit.


      Si les circonstances avaient été autres, il l’aurait embrassée passionnément à lui en faire perdre le souffle.


      Mais ce soir, c’était différent.


      La tension entre eux avait atteint son paroxysme.


      Ils s’étaient de nouveau affrontés sur les mêmes sujets et le fossé s’était creusé davantage entre eux.


      Elle le laissa partir, sans le raccompagner ni même le regarder.


      Le cœur lourd, les yeux brûlant de larmes, elle attendit d’avoir refermé la porte avant de reprendre sa respiration.
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      Après le fiasco de sa visite chez Kayla, Liam passa une bonne partie de la nuit à fixer le plafond, se tournant et se retournant, regrettant l’absence du corps de Kayla à ses côtés.


      Le parfum de la jeune femme le hantait tel un fantôme, lui rappelant que cela faisait maintenant près d’une semaine qu’ils n’avaient pas passé la nuit sous le même toit.


      La maison était plongée dans le silence le plus total, et tout ce qu’il entendait était le bruit de la rivière et les insectes dans les arbres.


      Il avait fait construire cette maison deux ans auparavant au milieu d’une forêt pour garantir une certaine intimité. À l’avant, une grande allée menait de la route à l’entrée principale. À l’arrière, un chemin de pierre conduisait au ponton aménagé sur la rive et agrémenté d’un abri à bateaux. Il y gardait deux jet-skis pour aller se balader.


      Il soupira puis ouvrit les yeux.


      De son lit, il pouvait voir la rivière. Ce soir, la pleine lune caressait de ses rayons la surface de l’eau.


      Il prit une grande inspiration pour tenter de se calmer. Malheureusement pour lui, une fragrance de jasmin lui rappela Kayla…


      Tout lui rappelait Kayla.


      L’air, les draps… Tout.


      Il avait les nerfs en boule.


      Aujourd’hui, ils allaient savoir si Kayla était vraiment enceinte. L’idée ne faisait qu’amplifier son amour pour elle. Il voulait des enfants et il les voulait avec elle.


      Il était bien conscient que leurs familles respectives ne verraient pas cela d’un bon œil mais il s’en fichait. Pour lui, tout ce qui comptait c’était le bébé et Kayla.


      Refermant les yeux, il l’imagina avec un ventre rond. Elle serait encore plus belle, les seins encore plus généreux… Penser aux seins de Kayla l’excita en un instant.


      N’y tenant plus, il s’assit pour voir l’heure.


      3 h 15.


      Il prit son téléphone, enfila un bas de jogging, un T-shirt, puis descendit au rez-de-chaussée.


      Peanuts, le chat qu’il avait recueilli une semaine après avoir emménagé, vint aussitôt se frotter contre ses jambes.


      Après avoir allumé quelques lumières, il alla dans la grande cuisine faite sur mesure par des artisans locaux. Les placards en bois avaient été fabriqués à la main en pin jaune de la région et les plans de travail étaient en marbre gris d’Italie. Les deux éviers en céramique et les appareils en inox venaient compléter un décor digne d’un magazine de décoration.


      La cuisine était le reflet de la maison. Un lieu stylé, aménagé avec goût et juste ce qu’il fallait de touches luxueuses pour en faire un espace agréable à vivre.


      Toutefois un détail le chagrinait : c’était une maison, pas un foyer habité. Pour que cela devienne un foyer, il fallait une famille.


      Quand Kayla était là, la maison prenait vit. Quand il était seul, il n’utilisait que la cuisine, sa chambre et la salle de bains.


      Il y avait trois autres chambres au rez-de-chaussée ainsi qu’une salle de jeux et un bureau. Il avait fait construire une maison de famille avant même d’avoir fondé une famille, s’imaginant qu’il finirait par réaliser son rêve. Trouver une femme, s’installer avec elle, l’épouser et avoir des enfants. Depuis un an, c’était son obsession.


      Et un jour, son existence avait basculé quand une jolie jeune femme blonde était entrée dans sa vie en heurtant son véhicule.


      Kayla était tellement belle… Grande, mince, aux formes admirablement arrondies, absolument féminine, et dotée une chevelure blonde qu’elle gardait toujours attachée en un chignon.


      Liam avait pu admirer de nombreuses fois ses cheveux lâchés qui descendaient jusqu’à ses fesses. Il avait aussi eu l’occasion de les voir éparpillés de manière désordonnée sur l’oreiller, d’y passer la main pour l’attirer à lui, ou de les soulever pour lui embrasser la nuque…


      Il chassa ces images de son esprit et se fit un thé vert pour se changer les idées. Mais même le thé vert lui rappelait Kayla. C’est elle qui l’avait initié à ce breuvage. Elle était végétarienne et faisait très attention à son régime alimentaire. Petit à petit, elle lui avait fait changer ses habitudes d’homme célibataire accro au café et à la pizza.


      Cette image le fit sourire.


      Tout en sirotant son thé, il alla s’installer dans l’un des canapés du salon, face à la cheminée éteinte. En hiver, quand il faisait un feu, la pièce était très agréable.


      Il posa son thé sur la table puis posa sa tête contre le dossier et ferma les yeux.


      Quand il les rouvrit, il était 7 h 30.


      À 8 h 10, il était douché, habillé et sautait dans son Silverado. Il appela Connie pour la prévenir qu’il ne serait pas au bureau ce matin-là.


      À 8 h 25, il était devant chez Kayla et la vit sortir de chez elle avant qu’il ait eu le temps d’éteindre son moteur. Elle n’était pas seule. Un homme lui tenait compagnie. Son propriétaire. Il n’aimait pas du tout ce Dane, le trouvant un peu trop sympathique avec Kayla.


      Il sortit pour lui ouvrir la portière. Après avoir fait un signe à son propriétaire, elle vint le rejoindre. Elle avait l’air fatiguée et il en conclut qu’elle n’avait pas dû dormir beaucoup plus que lui.


      Elle portait une robe bleu pâle boutonnée jusqu’au cou qui tombait juste au-dessus du genou, mettant ainsi ses longues jambes en valeur.


      Dès qu’elle fut près de lui, il eut une irrésistible envie de la prendre dans ses bras et de l’embrasser. Il se retint ; on pouvait les voir.


      — Bonjour. Tu as bien dormi ?


      — Comme un charme, répondit-elle.


      — Kayla, je suis vraiment désolé pour hier soir. Tu as raison. J’aurais dû t’appeler avant de…


      — N’y pense plus. Et toi, tu as bien dormi ?


      — Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.


      — Je me suis réveillée à 3 heures, avoua-t-elle.


      — Moi aussi. Et je me suis rendormi sur le canapé.


      — Tu as de la chance. Mon canapé n’est pas aussi confortable que le tien.


      — Si je me souviens bien, ton lit est très confortable…


      Ses joues s’enflammèrent.


      Il sourit. Même après les nombreuses nuits d’amour qu’ils avaient passées ensemble, elle rougissait encore quand il abordait le sujet.


      — Oui, il est confortable, répliqua-t-elle. Mais nous ne sommes pas là pour discuter de literie. Allons-y.


      — Attends, encore une chose, dit-il en se penchant vers elle.


      — Que fais-tu ?


      — J’embrasse ma femme, répondit-il avant de prendre ses lèvres.


      Elle résista trois secondes avant de céder.


      Ils n’arrivaient pas à s’entendre sur certains sujets, leurs échanges étaient souvent électriques, ils n’avaient pas dormi ensemble depuis plusieurs nuits, mais l’attirance entre eux était toujours là, puissante, indéniable, impérieuse.


      Quand elle ouvrit les lèvres, l’invitant à approfondir leur baiser, il glissa sa langue dans sa bouche pour mieux la goûter.


      Embrasser Kayla revenait à essayer d’assouvir une soif… Mais ce n’était jamais suffisant. Il en voulait toujours plus. Plus de chaleur, plus d’intensité, plus de contact.


      — Liam…, souffla-t-elle, hors d’haleine.


      — Oui ?


      — Tu peux arrêter ?


      — Pourquoi ?


      — Quelqu’un pourrait nous voir.


      — Qui ça ? Des voisins ? Ton propriétaire ? Soit dit en passant, je suis sûr qu’il en pince pour toi.


      Elle se rassit dans son siège d’un mouvement brusque.


      — Tu dis n’importe quoi. Dane est un ami, c’est tout.


      Liam se remit au volant et attacha sa ceinture.


      — Ce type ne me revient pas.


      — Tu peux arrêter de jouer au mari jaloux ?


      — Je suis jaloux, c’est vrai, et je te rappelle que je suis aussi ton mari.


      — Je sais qui tu es. Merci. Et je sais aussi que, depuis que je t’ai dit que j’étais peut-être enceinte, tu es infernal.


      *  *  *


      Kayla était folle de rage. La situation était déjà assez compliquée sans que Liam se comporte en macho jaloux.


      Elle le fusilla du regard puis tourna la tête et regarda devant elle. Ce n’était pas la première fois qu’il faisait allusion à Dane mais aujourd’hui, c’était la goutte d’eau qui faisait déborder le vase. Elle n’était vraiment pas d’humeur.


      Quelques instants plus tard, son regard tomba sur la main gauche de Liam. Il portait son alliance alors qu’elle ne portait jamais la sienne. L’anneau en platine serti d’un diamant restait dans son sac, dans une petite pochette.


      Un sentiment de culpabilité la submergea. Liam se comportait davantage en mari qu’elle ne se comportait en épouse. Et elle n’arrivait pas à se résoudre à annoncer la nouvelle à ses parents, craignant de leur faire de la peine.


      Résultat, elle n’en avait pas dormi de la nuit.


      — Kayla, qu’est-ce que tu veux faire ? On commence par aller chez le médecin ?


      — Non, d’abord une pharmacie. Si le test est positif, j’irai voir mon médecin.


      — Tu penses être enceinte de combien ?


      — Je ne sais pas. Je dirais un mois ou deux.


      Il se tut quelques instants avant de reprendre :


      — On a toujours utilisé des préservatifs, je ne comprends pas.


      — Les préservatifs ne sont pas fiables à cent pour cent. Seulement à quatre-vingt-dix-huit pour cent.


      — Ah bon ?


      — Tu n’as jamais lu les informations au dos du paquet ?


      Il éclata de rire.


      Son rire la fit fondre aussitôt, et une vague de chaleur s’empara d’elle, lui rappelant le baiser torride qu’ils avaient échangé quand elle était montée dans sa voiture.


      — Kayla, tu sais très bien que je ne suis pas du genre à lire les instructions.


      — Ou à les suivre. Mais tu aimes mener les autres à la baguette.


      Il rit de nouveau.


      — Tu sais, ça m’a manqué, dit-il.


      — Quoi donc ?


      — T’entendre faire la liste de tous mes défauts.


      — Oh tu n’en as pas tant que ça, assura-t-elle, souriant légèrement. Enfin, je ne les ai pas encore tous recensés…


      C’était agréable de sentir l’atmosphère se détendre entre eux mais elle n’était pas dupe. Ils étaient tous les deux à cran. Cette situation ne leur convenait ni à l’un ni à l’autre. Restait à savoir lequel se rangerait à l’avis de l’autre…


      — Si tu continues à serrer le volant comme ça, il risque de te rester dans les mains, fit-elle remarquer, moqueuse.


      Il la regarda puis fit un effort pour se détendre.


      — C’est ma façon de gérer.


      — Tu parles !


      — Pourquoi dis-tu ça ?


      Elle inspecta son profil quelques instants puis regarda droit devant elle.


      — Tu veux passer pour un type calme, posé, qui garde son sang-froid en toutes circonstances. En fait c’est faux.


      — Ce n’est pas faux du tout !


      — Si. Hier, je croyais que tu maîtrisais la situation et que tu étais prêt pour aujourd’hui. Mais je vois que tu as aussi peur que moi. Peut-être même plus. Inutile de se bercer d’illusions. Tu sais très bien que ta famille sera tout aussi choquée que la mienne d’apprendre que nous sommes ensemble. Et je n’ose imaginer leur réaction quand ils sauront que nous allons avoir un enfant !


      — Et comme je te l’ai dit hier, je m’en fiche. Ce qui compte pour moi, c’est toi et le bébé que tu portes. Rien d’autre.


      — Et tant pis pour les autres ?


      — C’est ça.


      — Eh bien, moi, je ne peux pas penser comme ça. Je fais attention aux sentiments des autres.


      — Je crois que l’on a déjà abordé le sujet, non ? Et mes sentiments, dans tout ça ? Tu y penses ?


      — Liam, je ne fais pas exprès de te contrarier et je n’aime pas quand tu dis que je ne prends pas en compte tes sentiments. Enfin, on savait dès le départ que notre relation serait compliquée, étant donné notre passé !


      — Notre passé ? Nous n’avons pas de passé en commun. C’est le passé de nos parents. Ce sont eux qui se font la guerre depuis trente ans. Nous, nous n’avons rien à voir là-dedans. On nous a élevés en voulant nous inculquer cette haine mutuelle et je pense qu’il est temps que ça cesse. Et ce bébé pourrait peut-être mettre fin à cette dispute ridicule dont on ne connaît même pas l’origine. Et si nos parents refusent de nous écouter et de faire la paix, alors ils ne pourront pas faire partie de la vie de notre enfant.


      — Je te trouve trop catégorique. Tu sais très bien que je ne pourrais jamais couper les ponts avec mes parents et leur interdire de voir leur petit-fils ou leur petite-fille. Et toi non plus.


      — Tu te trompes. Je suis prêt à tout pour protéger notre famille. Contrairement à toi, on dirait.


      — Si tu le dis, rétorqua-t-elle sèchement, au summum de l’exaspération.


      Ils se turent tout le restant du trajet.


      Heureusement, ils arrivèrent bientôt à Rapid City.


      Liam s’arrêta devant la première pharmacie. Dès qu’il fut garé, elle descendit de voiture sans l’attendre mais il ne tarda pas à la rattraper, et ils entrèrent ensemble dans la pharmacie.


      Il la laissa choisir tranquillement et n’insista pas pour payer comme il le faisait d’habitude.


      — C’est bon ? demanda-t-il une fois qu’ils furent sortis.


      — Oui.


      — On peut aller prendre un café en ville, si tu veux.


      — Où ça ?


      — Tu sais, dans ce café sur Omaha Street. Celui qui fait les brownies à la pistache.


      Kayla fut aussitôt projetée dans le passé…


      Une semaine après avoir embrassé Liam pour la première fois dans la salle de réunion du musée, ils avaient passé une journée très agréable à Rapid City.


      Le soir, ils avaient pris une chambre dans un hôtel de luxe, s’étaient fait monter à manger dans la chambre et avaient fait l’amour pour la première fois.


      Le lendemain matin, ils avaient petit-déjeuné tard au café d’Omaha Street et Kayla s’était régalée d’un brownie succulent.


      Cela semblait remonter à tellement longtemps !


      Néanmoins, ses souvenirs étaient intacts dans sa mémoire.


      — Je préfère rentrer, dit-elle. Inutile de reculer pour mieux sauter.


      Elle vit les mâchoires de Liam se crisper. Il prit son temps pour répondre et finit par accepter sa décision. Quelques instants plus tard, ils étaient sur la route du retour.


      Le trajet commença dans le silence le plus total, la tension se faisant plus palpable à mesure qu’ils retournaient vers Cedar River.


      Se sentant soudain très fatiguée, elle ne tarda pas à s’assoupir. Quand elle rouvrit les yeux, ils arrivaient chez Liam. « Chez eux », comme il aimait à dire.


      — Je me suis dit que tu préférerais venir ici, pour être à l’abri des regards indiscrets, dit-il.


      Elle ne répondit pas et descendit de voiture, son sac de pharmacie à la main. Dans quelques instants à peine, elle saurait…


      C’était une belle journée, la rivière était calme et brillait sous le soleil de midi. Ce lieu était vraiment un petit coin de paradis et la demeure était splendide.


      Dès qu’ils rentrèrent dans la maison, Peanuts vint à leur rencontre. Kayla se baissa pour le caresser.


      C’était agréable de revenir dans cet environnement qui lui était familier. En revoyant les différents objets, notamment le tapis dans le salon, où elle s’était maintes fois allongée avec Liam, elle s’aperçut que cet univers lui avait manqué…


      — Kayla, tout va bien ?


      La voix de Liam était douce comme la caresse d’une plume.


      Elle se retourna pour découvrir qu’il était tout près d’elle.


      — Oui.


      — Tu as peur ? demanda-t-il en lui prenant la main.


      Ce simple geste était rassurant comme une promesse.


      Chaque fois qu’il la touchait, elle était dans tous ses états, prête à aller plus loin. Et puis, quand elle pensait à ses parents…


      — Je ne sais pas ce que je ressens, murmura-t-elle.


      — Prends ton temps, ma chérie.


      — Si je suis enceinte, j’aimerai et chérirai ce bébé toute ma vie, annonça-t-elle en proie à de vives émotions.


      — Kayla…


      — Je sais que je ferai passer mon bébé en premier. Je sais que tu seras toujours là pour moi, pour nous. Et malgré tout, je suis pétrifiée à l’idée de l’annoncer à mon père. J’ai l’impression qu’il pourrait m’en vouloir à vie, dit-elle d’une voix chevrotante. Et ça, je ne le supporterai pas…


      — Ne t’inquiète pas. Ton père se mettra peut-être dans une rage folle, ou peut-être qu’il sera très déçu au début. Et il finira par se réjouir à l’idée d’être grand-père, tu verras. Tu n’arrêtes pas de penser au pire mais tes parents pourraient très bien avoir une réaction aux antipodes de ce à quoi tu t’attends, dit-il, tentant de la rassurer.


      Elle ne fut pas convaincue pour autant.


      — Tu ne les connais pas.


      — C’est vrai mais ils t’aiment. Tu es leur fille unique. Ils ne vont pas te renier.


      Il ne comprenait pas.


      Elle aimait ses parents, ils l’aimaient, et cette nouvelle leur briserait le cœur, elle en était persuadée.


      Elle s’essuya les yeux.


      — Je vais aller faire le test, laissa-t-elle échapper dans un souffle.


      — Je te prépare un thé ?


      — Oui, merci, répondit-elle en prenant son sac avant de se diriger vers l’escalier.


      Elle entra dans la chambre principale et regarda le grand lit, où elle n’avait pas dormi depuis plusieurs nuits. Sur une des tables de chevet, il y avait une pince à cheveux qui lui appartenait.


      Après avoir observé la pièce quelques instants, elle se résolut à aller dans la salle de bains.


      La pièce recouverte de marbre noir et de carreaux blancs offrait tout le luxe d’un spa avec une baignoire à remous d’un côté et une douche à jets de l’autre.


      Elle déballa le test de grossesse et lut les instructions avec attention. Uriner sur le bâtonnet pendant quelques secondes. Attendre une minute. Une ligne signifiait pas enceinte. Deux lignes signifiaient enceinte.


      Facile.


      Elle procéda avec ordre et méthode, puis s’assit sur le rebord de la baignoire pour attendre le résultat, les yeux clos, les mains jointes. Après avoir compté une minute, elle ouvrit les yeux, s’avança vers le lavabo, prit une profonde inspiration, regarda le bâtonnet… et sentit ses jambes flageoler.


      Il y avait deux lignes.


      Après un court instant, elle inspira de nouveau profondément et laissa l’idée faire son chemin.


      Après le choc, une autre sensation s’empara d’elle.


      Une sensation d’amour. Un amour brut, incommensurable et puissant jaillit en elle. Elle sut instantanément ce que cela signifiait. C’était l’amour maternel. Un sentiment inouï, sans précédent et sans comparaison.


      Elle caressa doucement son ventre.


      — Bonjour, toi. Je suis ta maman. Tu es mon trésor.


      Son cœur battait la chamade, les larmes lui brûlaient les yeux et une boule s’était formée dans sa gorge.


      À cet instant, chamboulée par la nouvelle, elle sut qu’aimer et protéger son bébé était ce qu’il y avait de plus important au monde.


      Après s’être calmée et rafraîchie, elle descendit rejoindre Liam.


      Il était dans la cuisine en train de faire du thé.


      Elle l’observa quelques instants, le trouvant terriblement séduisant dans son jean et son polo bleu marine.


      Il avait une façon de se mouvoir des plus naturelles et viriles. Ses bras étaient musclés, admirablement dessinés, ses mains puissantes, parfaitement sculptées. Il était dans son élément partout où il allait, que ce soit à son travail à l’hôtel ou sur le ponton en train de réparer son bateau.


      Et tout ce qu’il touchait lui réussissait.


      C’était un homme passionné et exigeant mais aussi très doux, très généreux et très tendre. Ils avaient passé de longues nuits à parler, se murmurer des mots doux, se raconter leurs pensées.


      Sa main se posa instinctivement sur son ventre.


      À présent, ils partageaient un enfant.


      Une vie.


      Ce bébé les liait pour toujours.


      Hériterait-il des yeux bleus et de la mâchoire carrée de Liam ? Aurait-il les cheveux blonds comme elle ? Serait-il aussi confiant et généreux que Liam ou aussi attentif et prudent qu’elle ? Dans tous les cas, la question qui la hantait depuis le début de sa relation avec Liam devenait de plus en plus pressante : comment allaient-ils faire pour ne pas heurter la sensibilité de leurs parents ? Ils ne pourraient pas éviter les déceptions, la colère et le sentiment de trahison.


      Des choix devraient être faits.


      Ils allaient être parents.


      Cinq minutes auparavant, c’était encore de l’ordre de la possibilité mais à présent, c’était une réalité.


      Une réalité qui la mettait au pied du mur.


      Liam allait exiger qu’ils l’annoncent à tout le monde.


      Or, elle n’était pas prête.


      — Liam ?


      Il leva les yeux vers elle sans bouger, comme s’il avait peur que les murs s’écroulent s’il faisait un mouvement trop brusque.


      Elle s’avança, sentant la boule gonfler dans sa gorge, le bâtonnet du test de grossesse dans une main, le regard rivé sur celui de Liam. Ses yeux ne lui avaient jamais semblé aussi bleus ni son expression aussi intense.


      Après avoir fait quelques pas, elle attendit qu’il vienne vers elle. Mais il resta là où il était, lui laissant le choix.


      Cela ne l’étonna pas. Même si elle le trouvait parfois trop directif, toujours prêt à intervenir et à donner son avis, Liam était aussi très attentif. Quand la situation l’exigeait, il savait être à l’écoute et se mettre en retrait.


      Parfois, il lui était arrivé de la tenir dans ses bras et de l’écouter parler longuement de sa famille et de son travail en se contentant de lui sourire de temps à autre. Elle n’avait jamais été aussi heureuse que dans ces moments-là.


      Elle le rejoignit et posa le test de grossesse sur le plan de travail en marbre sans dire un mot.


      Il le fixa avant de lever les yeux vers elle.


      — Qu’est-ce que ça veut dire ? s’enquit-il d’une voix étranglée.


      — Deux lignes c’est positif, murmura-t-elle.


      On aurait dit qu’il avait été pétrifié sur place, les mains à plat sur le comptoir, les épaules droites, la mâchoire tendue.


      Elle eut envie de lui caresser le visage mais se ravisa.


      — Donc tu es vraiment enceinte ?


      — Oui.


      — Un bébé…, lâcha-t-il, comme s’il n’était pas sûr de ce qui lui arrivait, comme s’il essayait d’absorber l’idée sans savoir en quoi elle consistait.


      Il prit une longue inspiration, souffla, et recommença plusieurs fois, tel un athlète se mettant en condition. Puis il chercha son regard, les yeux emplis d’une émotion qu’elle ne lui avait jamais vue.


      — On va vraiment avoir un bébé, dit-elle, d’une voix chancelante, fascinée par l’intensité de sa réaction.


      En cet instant, le Liam sûr de lui et stoïque n’existait plus. Il avait laissé place à un Liam soumis à une vulnérabilité sans borne, aussi bouleversé qu’elle à l’idée d’être parent.


      Soudain, il l’attira à lui, ses bras l’entourant fermement, protecteurs et rassurants. Elle le sentit frémir et entendit les battements de son cœur qui secouait sa poitrine alors qu’elle se blottissait contre lui.


      Elle arrivait à peine à respirer, se laissant porter par ses émotions.


      C’était exactement la façon dont elle avait anticipé le moment. Un moment beau, chaud, chargé d’émotion, dans la plus stricte intimité et couronné d’amour.


      Le lien entre eux était plus profond que jamais.


      Liam déposa un chaste baiser sur son front et elle se laissa fondre contre lui.


      Quand il brisa le silence, ses paroles lui glacèrent le sang.


      — On devrait aller le dire à tes parents. Et aux miens. Maintenant.


      Elle s’arracha aussitôt à son étreinte, remettant une distance de sécurité entre eux.


      Le Liam directif avait refait surface, la prenant au dépourvu.


      Elle l’observa avec méfiance, tentant d’étouffer la colère qui montait en elle.


      Liam avait un tempérament dominant mais elle avait appris à ne pas céder. En cet instant, elle savait ce qu’il y avait de mieux pour elle et il n’était pas question de laisser Liam diriger sa vie ou ses émotions.


      — Non, dit-elle calmement.


      — Non ?


      — Je le dirai à mes parents mais pas maintenant.


      — Quand ?


      — Quand je me sentirai prête.


      — Tu n’es pas la seule à décider.


      — Toi non plus.


      Ils étaient de nouveau dans une impasse, toujours la même.


      Il poussa un profond soupir, prit son téléphone dans sa poche et le lui tendit.


      — Appelle tes parents ou je le ferai, dit-il.


      Elle le fusilla du regard. Mille sentiments se bousculaient en elle, et surtout une angoisse sourde, une panique sans nom.


      Peut-être qu’il ne comprendrait jamais.


      Peut-être qu’elle s’était bercée d’illusions.


      Peut-être qu’il ne se sentait pas redevable envers sa famille.


      Il assumait pleinement ses responsabilités, certes, mais que savait-il du respect, de l’amour et de la loyauté que l’on devait à ses parents ?


      Il n’y avait aucun doute, Liam savait ce qu’il voulait et il ne laisserait rien ni personne se mettre en travers de son chemin. Pourquoi était-elle surprise de son comportement ?


      Après tout, c’était un O’Sullivan. Il avait l’arrogance dans le sang. Son père le lui répétait depuis des années. Elle aurait dû l’écouter.


      En cet instant, même cette querelle n’avait plus d’importance. Tout ce qu’elle voulait, c’était protéger l’enfant qui grandissait en elle. De tout et de tout le monde. Y compris de Liam, de ses parents et du monde entier s’il le fallait.


      Il ne lui restait plus qu’une solution pour que son bébé ne se retrouve pas au milieu d’un champ de mines émotionnel.


      Elle prit son courage à deux mains et fit face à Liam.


      — Je veux divorcer.
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      Liam fixa Kayla, incrédule.


      Elle respirait vite, comme si elle manquait d’air.


      — Quoi ? hurla-t-il presque.


      Elle tressaillit, s’éloignant de lui.


      — C’est la seule solution, reconnais-le. On ne peut pas rester mariés et laisser notre bébé au milieu de…


      — Tu veux divorcer ? demanda-t-il d’une voix blanche, alors qu’une rage folle s’emparait de lui sans qu’il puisse la maîtriser. Réponds-moi ! Tu veux vraiment divorcer ?


      Elle s’était repliée sur elle-même mais elle releva la tête et soutint son regard.


      — Arrête de crier, Liam, s’il te plaît.


      Il soupira, tentant de recouvrer son calme.


      Il détestait s’emporter et perdre son sang-froid mais là, c’en était trop.


      — Je m’excuse d’avoir crié, marmonna-t-il. Et je refuse catégoriquement de divorcer.


      Kayla se tenait face à lui, tellement belle et tellement vulnérable qu’il avait envie de la prendre dans ses bras et de lui murmurer que tout irait bien, que ses parents comprendraient et que tout le monde finirait par faire la paix.


      Toutefois, il ne put s’y résoudre. Elle ne le croirait pas. Il n’avait aucun moyen de savoir si tout irait bien. Tout ce qu’il savait, c’est que Kayla était sa femme et qu’elle attendait leur bébé. Le reste ne comptait pas.


      — Moi, je veux divorcer, répéta-t-elle.


      — Pour quelles raisons ?


      Elle leva les yeux vers lui.


      Il s’approcha d’elle et lui prit la main. Elle ne résista pas mais resta figée comme une statue.


      — Je ne sais pas, avoua-t-elle.


      — Pas question de divorcer. Ni aujourd’hui. Ni jamais.


      Elle frémit.


      — Liam, je ne vois pas d’autre solution. Je…


      Des larmes se mirent à couler le long de ses joues.


      Il les essuya de son pouce.


      — Je te promets que l’on va trouver une solution.


      Elle se raidit. Résistante, méfiante.


      — J’aimerais avoir la même confiance que toi mais je n’y arrive pas, dit-elle.


      — Moi, je crois en nous, assura-t-il en l’attirant à lui et en posant la main sur son ventre.


      Savoir que leur enfant grandissait dans le corps de la femme qu’il aimait lui procurait un sentiment inouï, sans précédent, lui serrant la gorge d’émotion.


      — Kayla, on peut y arriver, murmura-t-il.


      Il mourait d’envie de la serrer très fort contre lui, de l’embrasser, de lui prouver qu’ils pouvaient y arriver s’ils restaient soudés.


      Elle le fixa tout en secouant la tête, lentement.


      — Non. Je ne crois pas que l’on puisse y arriver, murmura-t-elle avant de se soustraire à son étreinte.


      Elle recula de quelques pas et croisa les bras.


      — C’est trop dur. Trop rapide. Trop tout. Mes parents…


      — Tu fais passer tes parents avant nous ? s’enquit-il, froidement.


      — Je fais passer mon bébé en premier.


      — Notre bébé.


      Elle soupira, visiblement à bout d’arguments.


      — Liam, je suis fatiguée. Je vais rentrer chez moi.


      Ses mots lui percèrent la poitrine comme autant de coups d’épée.


      — Tu es chez toi, ici.


      — Tu sais très bien ce que je veux dire.


      — Non, rétorqua-t-il sèchement par provocation.


      — Tu veux bien me ramener ?


      Il laissa s’écouler quelques instants, refusant de céder.


      Mais il n’avait pas le choix.


      — Bien sûr, si c’est ce que tu veux, lâcha-t-il, le cœur lourd, l’esprit confus.


      — Je ne sais pas ce que je veux, je ne sais pas ce que je ressens, je ne sais pas quoi faire. Tout ce que je sais c’est que tous les gens que j’aime vont souffrir, d’une manière ou d’une autre, que je le veuille ou non.


      — Kayla…, dit-il à voix basse, comme s’il pensait encore avoir des mots pour la retenir.


      — Je vais chercher mon sac.


      Il la regarda quitter la cuisine et resta immobile jusqu’à ce qu’elle revienne quelques minutes plus tard.


      Elle semblait fatiguée, et surtout elle n’avait visiblement pas du tout envie de rester un instant de plus dans cette maison avec lui.


      Une vague fulgurante d’amour et de haine monta en lui.


      Il ravala sa fierté, étouffa son ressentiment, prit ses clés et enfila sa veste.


      — Allons-y.


      Elle le suivit sans dire un mot.


      — Tu es fâché ? demanda-t-elle en attachant sa ceinture.


      — On le serait à moins, ironisa-t-il.


      — Tu penses que je suis une pauvre petite fille qui a peur de faire face à ses parents ? C’est ça ?


      — C’est ça. Tu as tout compris.


      — Tu es vraiment infernal.


      — Toi aussi.


      Il enrageait. Il avait envie de hurler. De taper sur quelque chose. Il se contenta de prendre une profonde inspiration pour se calmer.


      Cette femme le poussait dans ses derniers retranchements, l’exaspérait au plus haut point.


      Bien entendu, au fond de lui, il ne voulait pas la blesser ni la contrarier mais elle se montrait tellement intraitable qu’il ne savait plus comment réagir et quoi dire pour la ramener à la raison.


      Le trajet jusqu’à son appartement se fit dans le plus grand silence.


      Arrivé à destination, il éteignit le moteur, détacha sa ceinture et se tourna vers elle.


      — Je suis désolé d’avoir crié mais on ne peut pas en rester là, Kayla. On doit parler.


      Elle haussa les épaules, peu convaincue.


      — Je crois que l’on a déjà assez parlé pour aujourd’hui, murmura-t-elle d’un air las. Je suis épuisée. Je t’appellerai.


      — Quand ?


      — Je ne sais pas. Bientôt.


      — Et tes parents ?


      Son regard s’obscurcit.


      — Je vais leur dire.


      — Quand ?


      — D’ici quelques jours.


      — Quelques jours ? J’ai envie d’annoncer la nouvelle à mes parents tout de suite, moi, je n’ai pas envie d’attendre quelques jours !


      — Je comprends. Je ne peux pas t’empêcher de le dire à tes parents. Je te demande juste de me laisser quelques jours avant que je le dise aux miens.


      — Alors fixons-nous un dernier ultimatum, décréta-t-il.


      — Entendu.


      — Vendredi ?


      — D’accord, d’ici vendredi j’aurai parlé à mes parents. Je t’appellerai.


      Et ensuite ?


      Que ferait-elle ?


      Il hésita quelques instants à lui poser la question, effrayé par la réponse potentielle, puis se jeta à l’eau.


      — Après l’avoir dit à tes parents, tu reviendras à la maison ?


      Elle se tut quelques instants, n’osant le regarder en face.


      — Je ne sais pas, répondit-elle d’une petite voix.


      — Qu’est-ce que tu ne sais pas ?


      — Liam, arrête de me poser des questions. Aujourd’hui, j’ai appris que j’étais enceinte, que j’étais prête à tout pour protéger mon bébé. J’ai appris que tu voulais que je me plie à ta volonté sans donner mon avis. J’ai appris que tu étais comme mon père l’avait dit, arrogant, autoritaire et tellement habitué à avoir ce que tu veux que tu peux faire abstraction de tout et de tout le monde pour arriver à ton objectif. Eh bien, sache que ta méthode ne marchera pas avec moi ! Je refuse d’élever mon enfant dans ces conditions. Donc je dois réfléchir à tout ça.


      — Kayla…


      — Au revoir, Liam. Merci de m’avoir ramenée. Je te tiendrai au courant.


      Liam resta immobile et silencieux alors qu’elle quittait le véhicule, la douleur dans sa poitrine augmentant à mesure que Kayla disparaissait de sa vue.


      « Arrogant. Autoritaire. Je refuse d’élever mon enfant dans ces conditions. »


      Ses mots lui cisaillaient le cœur, lui lacéraient l’esprit, tels des coups de fouet.


      Était-ce donc vraiment la vision qu’elle avait de lui ? Pensait-elle donc qu’il se résumait à cela ?


      Jamais il n’avait autant souffert.


      *  *  *


      Après une matinée aussi mouvementée, Kayla ignorait si elle serait en mesure de travailler. Il était 13 h 30 quand elle pénétra dans son bureau au musée. Shirley était là pour l’accueillir, toujours aussi souriante et pleine d’enthousiasme après la matinée très réussie avec un car de visiteurs. La boutique de souvenirs avait été prise d’assaut et elle était très contente du chiffre d’affaires.


      Kayla réussit à faire bonne figure jusqu’à ce que son assistante prenne congé.


      Une fois seule, elle se fit un thé, trouva un endroit calme dans le musée et s’installa dans un fauteuil. Elle pensa à son bébé, à sa vie, à ses parents… et à Liam. L’expression du visage de ce dernier quand elle l’avait quitté en disait long sur ses sentiments et son ressentiment. Elle y avait lu de la rage, de l’incrédulité, de la souffrance… Il n’avait pas cherché à cacher ses émotions.


      Profondément émue, elle avait failli céder et se jeter dans ses bras en oubliant tout le reste mais elle s’était ravisée, in extremis. C’était mieux ainsi. Elle ne pouvait se résoudre à prendre de décision avant d’avoir parlé à ses parents de leur relation et du bébé. Et personne ne pourrait l’empêcher d’agir comme bon lui semblait.


      Une fois son thé terminé, elle se leva et retourna dans son bureau. Elle passa quelques appels professionnels puis appela le cabinet de son médecin pour prendre rendez-vous pour le vendredi midi.


      Trois groupes de visiteurs vinrent dans l’après-midi, lui permettant de penser à autre chose.


      Au moment où elle allait fermer, croyant en profiter pour faire un peu de paperasserie, sa mère passa lui dire bonjour.


      Marion Rickard était très maternelle. Après plusieurs fausses couches, elle avait eu Kayla à trente-neuf ans. Ses parents la considéraient comme un miracle et c’est pourquoi elle était pour eux le centre du monde. Même si elle s’était parfois sentie un peu étouffée, elle adorait ses parents et elle leur était reconnaissante de l’amour inconditionnel qu’ils lui vouaient depuis sa naissance. Pour les remercier, elle avait toujours tout fait pour qu’ils soient fiers d’elle, que ce soit dans ses études, dans sa vie professionnelle ou personnelle.


      Quand elle était rentrée à Cedar River, elle savait que c’était leur vœu le plus cher. Ils voulaient qu’elle se marie, qu’elle fonde une famille et si possible qu’elle ne s’éloigne pas trop d’eux.


      C’était aussi son vœu le plus cher à elle… Hormis le fait qu’elle était amoureuse de Liam.


      — Tout va bien, Kayla ?


      La voix de sa mère la ramena à l’instant présent.


      — Oui, répondit-elle alors qu’elle préparait une théière.


      — Tu sembles plutôt distraite. Tu vas bien ?


      — Je vais bien. Je suis juste un peu fatiguée.


      — Tu travailles beaucoup trop. Et tu consacres beaucoup d’énergie à ce projet caritatif. Pourquoi est-ce que ça se passe au musée ? Il y a forcément d’autres endroits.


      — C’est moi qui ai proposé que ça ait lieu ici. Je suis très contente de cette expérience. C’est très enrichissant. L’hôpital a besoin de cet argent. Et c’est important pour la ville, maman.


      — Je sais, mais je n’aime pas te voir aussi pâle et épuisée.


      Kayla faillit donner la raison de sa fatigue mais se ravisa. Même si sa mère prendrait sûrement la nouvelle mieux que son père, elle voulait leur annoncer à tous les deux en même temps.


      — Maman, ne t’inquiète pas. Je suis un peu fatiguée et j’ai faim.


      — Ne néglige pas ta santé.


      — Promis. Je viendrai dîner ce week-end.


      — Je te ferai ton plat préféré.


      — Parfait !


      Elle mourait d’envie de rentrer chez elle et de se plonger dans un bon bain chaud. Sauf que la salle de bains de son appartement n’était équipée que d’une cabine de douche. Elle eut une brève pensée pour la salle de bains luxueuse de la maison de Liam. Surtout l’énorme baignoire décadente qui faisait aussi bain à remous et dont ils avaient maintes fois profité…


      Mais aujourd’hui, tout était devenu si compliqué entre eux.


      Instinctivement, elle posa la main sur son ventre, sentant un lien immédiat avec son bébé. Jamais elle n’avait éprouvé un tel sentiment auparavant. Il lui était impossible de faire le tri dans ses émotions. Toute sa vie elle s’était appliquée à se comporter de façon à plaire à tout le monde, surtout à ses parents. Elle avait été une fille dévouée, une amie attentive, une compagne docile.


      Aujourd’hui, enceinte, elle éprouvait le besoin de protéger son enfant envers et contre tout. Plus rien d’autre ne comptait hormis cet être qu’elle chérirait toute sa vie.


      Elle avait toujours eu un comportement irréprochable envers ses parents et avait toujours tout fait pour ne pas les décevoir.


      Son bébé changeait la donne.


      Une fois sa mère partie, elle prit sa décision.


      Après son rendez-vous chez le médecin vendredi, elle irait voir ses parents pour leur annoncer sa relation avec Liam et la venue du bébé.


      Quand elle arriva chez elle, il était environ 17 heures.


      Le Silverado de Liam était déjà garé devant la maison.


      Elle fut désemparée. Non pas parce qu’elle ne voulait pas le voir mais parce qu’elle ne voulait pas reprendre la discussion de la matinée.


      Cependant, elle remarqua qu’il n’était pas au volant de son véhicule. Elle cherchait ses clés dans son sac quand elle entendit des voix provenant de l’arrière-cour.


      Elle fit le tour de la maison et découvrit sa voisine, Mary, bras tendus vers le haut. Puis elle vit Liam, perché sur une échelle, le chat de la voisine sous le bras.


      — Oh ! Merci de l’avoir sauvé, dit la vieille dame.


      Jinx, le chat de Mary, avait la fâcheuse habitude de se retrouver dans des situations dont il n’arrivait pas à se sortir tout seul. D’habitude, c’était Dane ou M. Cartwright, le voisin du rez-de-chaussée, qui secourait le chat.


      Dès que Liam fut sur la terre ferme, il adressa son plus beau sourire à Kayla qui fondit aussitôt. Malgré leur désaccord et la situation tendue entre eux, il arrivait encore, d’un sourire radieux, à la faire chavirer.


      Pour monter, il avait enlevé sa veste, qu’elle avait vue sur l’herbe, à côté d’un sac de courses en papier. Ses cheveux étaient ébouriffés, sa chemise sortait de son pantalon et la manche droite était déchirée. Visiblement, Jinx lui avait donné du fil à retordre.


      — Mary, tout est rentré dans l’ordre ? demanda-t-elle.


      — Oui, grâce à ce jeune homme qui a secouru mon chat, répondit la vieille dame, la boule de poils serrée dans ses bras.


      — Je crois que vous devriez le rentrer.


      — Oui, encore merci, dit-elle à l’attention de Liam.


      — De rien.


      — Oh ! Regardez, votre chemise est déchirée. Si vous l’enlevez, je peux la recoudre pour vous.


      — Non, merci, c’est gentil. Je suis content d’avoir pu vous aider.


      — Encore merci. Et surtout, n’hésitez pas à venir me dire bonjour quand vous repasserez.


      Une fois que la vieille dame fut rentrée chez elle, Kayla se tourna vers Liam.


      — Je crois que tu t’es fait une amie pour la vie. Une amie qui avait très envie de te voir torse nu, plaisanta-t-elle.


      — Jalouse ?


      — Je ne suis pas jalouse et c’était gentil de sa part de proposer de la recoudre mais je crois que tu peux dire adieu à ta chemise. Monte avec moi, je suis sûre que tu as laissé une ou deux chemises dans ma penderie.


      — D’accord. Avant de me changer, je dois d’abord m’occuper de ça, dit-il, ouvrant doucement son poing fermé.


      Kayla vit le sang dans sa paume et lui prit aussitôt la main.


      — Tu es blessé ? Pourquoi ne l’as-tu pas dit plus tôt ? C’est profond. Il faudrait peut-être des points de suture.


      — Non, je ne crois pas. J’ai dû m’accrocher à un clou.


      Tout en lui tenant la main, elle l’entraîna dans la maison en entrant par-derrière.


      Une fois chez elle, elle le fit s’asseoir et alla chercher sa trousse de premiers secours dans la salle de bains.


      Liam avait raison. La coupure n’était pas aussi profonde qu’elle pensait et, après l’avoir nettoyée et désinfectée, un pansement bien serré suffit à arrêter l’hémorragie.


      — Voilà, normalement, ça devrait aller, dit-elle. Reste là, je vais te chercher une chemise.


      À son retour, elle le trouva debout, à côté du canapé, torse nu, et elle ne put réprimer son émoi. Sa peau soyeuse et bronzée eut le même effet magnétique qu’elle avait éprouvé la première fois. Un désir fulgurant s’empara d’elle, profond, intense.


      Son regard balaya ses larges épaules, ses bras musclés, son torse athlétique, ses abdos impeccables. Les jambes en coton, elle crut défaillir devant ce spectacle.


      Jamais elle n’avait trouvé un homme aussi séduisant de sa vie. Et cela allait plus loin qu’une simple attirance physique. En présence de Liam, elle sentait que le courant passait entre eux, qu’ils étaient faits l’un pour l’autre, que leurs âmes étaient reliées par un magnétisme puissant qu’ils ne contrôlaient pas.


      — Tu es sûre que tu veux que je l’enfile ? s’enquit-il, le ton empli de sous-entendus, en prenant la chemise qu’elle lui tendait.


      — Plus que sûre. Je ne voudrais pas que tu attrapes froid.


      — Tu plaisantes ? Il fait au moins trente degrés dans cet appartement !


      Elle était d’accord avec lui. La température de son appartement était montée de plusieurs degrés sans qu’elle touche au thermostat…


      — Comment va ta main ?


      — Bien, merci.


      Elle croisa les bras, ignorant les papillons qui voletaient dans son bas-ventre.


      — Je peux savoir ce que tu es venu faire ? s’enquit-elle enfin, curieuse.


      — Hormis sauver le chat de ta voisine ?


      — Oui, hormis jouer au héros sur une échelle.


      — J’avais besoin de te voir. Il y a six heures, tu m’as dit que tu voulais divorcer. Je pense vraiment que l’on devrait en parler.


      Un profond sentiment de culpabilité s’empara d’elle.


      — J’étais sous le coup de l’émotion et je…


      — Je comprends, dit-il doucement d’une voix qui la fit fondre sur place.


      C’était incroyable. Liam O’Sullivan pouvait se montrer infernal et terriblement autoritaire comme il pouvait se montrer le plus attentionné et doux des hommes.


      — C’est pour ça que je suis venu, dit-il en lui tendant le sac en papier qu’il avait ramené.


      — C’est quoi ?


      — Je suis passé chez Muffin Box et je t’ai pris le thé que tu aimais et des brownies au caramel au beurre salé.


      — Oh ! C’est adorable. Merci.


      — D’ailleurs, as-tu bien mangé aujourd’hui ?


      C’était un autre trait de Liam. Il s’inquiétait toujours de son régime alimentaire alors qu’il était capable de vivre en buvant des cafés et en mangeant des pizzas froides.


      — Oui, j’ai pris un bon petit déjeuner ce matin et j’ai déjeuné quand je suis rentrée tout à l’heure.


      Elle passa sous silence le fait que son repas de midi avait consisté en trois bouchées d’un sandwich qu’elle n’avait pas pu terminer.


      — Tu as pris rendez-vous chez ton médecin ?


      — Oui.


      Il croisa les bras et la regarda droit dans les yeux, la retenant prisonnière de son regard bleu nuit d’où émanait un mélange de tendresse et d’inquiétude.


      — Tu sais Kayla, c’était horrible de t’entendre dire que pour toi j’étais quelqu’un d’exigeant, d’autoritaire prêt à tout pour arriver à mes fins sans faire attention aux autres.


      — Je sais.


      — Tu le penses vraiment ? s’enquit-il, visiblement blessé.


      Elle eut honte d’avoir fait un portrait aussi sombre de sa personnalité mais elle n’eut pas le courage de s’excuser car au fond d’elle couvait un sentiment plus profond. Un sentiment de rancœur, comme si elle lui en voulait de son comportement depuis qu’elle lui avait dit qu’elle pensait être enceinte.


      Il était venu chez elle sans la prévenir. Il avait insisté pour aller avec elle à Rapid City. Il avait exigé qu’elle appelle ses parents sans même lui laisser le temps de reprendre son souffle après la découverte de sa grossesse.


      Au cours des vingt-quatre heures qui venaient de s’écouler, elle avait découvert qu’elle n’avait pas envie qu’on lui dicte ce qu’elle devait faire ou ne pas faire.


      L’espace de quelques instants, son esprit oscilla telle une balançoire entre la culpabilité et la rancœur, entre l’amour et l’exaspération. Bien sûr, l’amour l’emporta car elle était amoureuse de Liam, malgré la complexité de leur relation.


      — Je pense que l’on ne peut pas s’empêcher d’être qui on est, dit-elle. Et cela vaut pour moi aussi. Je sais que tu penses que je suis lâche.


      — Ah bon ? C’est ce que je pense ?


      — Oui, sûrement. En tout cas, moi, c’est ce que je pense.


      Il s’approcha d’elle, lui prit la main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser léger comme une plume.


      — Je ne trouve pas du tout que tu es lâche, ma chérie. Mais tu as raison sur un point. J’ai l’habitude de faire les choses à ma façon et de tout faire pour arriver à mes fins. Donc je vais passer les deux prochaines nuits seul, dans notre maison, car je t’ai promis de te laisser du temps pour le dire à tes parents. Mais quand tout le monde sera au courant, je veux que tu reviennes habiter avec moi. Tu peux dire que je suis arrogant, exigeant, autoritaire, et tout ce que tu voudras mais tu es ma femme et tu portes mon enfant. Donc je veux vous avoir tous les deux sous mon toit vendredi soir au plus tard.


      Puis il fondit sur elle, l’embrassant ardemment, impérieusement, avec possession, comme pour ajouter une confirmation au petit discours qu’il venait de faire.


      Quand il s’arracha à elle, hors d’haleine, elle avait les lèvres brûlantes et ses jambes la soutenaient à peine.


      Elle n’eut même pas le temps de protester, de se rebeller ni même de le supplier de continuer à l’embrasser car il prit sa veste et quitta l’appartement sans ajouter un mot.


      Il lui fallut une heure pour se calmer et recouvrer ses esprits. Elle but une tasse du thé qu’il lui avait apporté et mangea un morceau du brownie.


      Pour ne pas tourner en rond et ne pas gamberger, elle regarda un peu la télévision, lut, prit une douche puis se coucha tôt, pensant réussir à rattraper la fatigue accumulée.


      À minuit, elle scrutait toujours le plafond.


      Quand le réveil sonna le lendemain matin, elle était au comble de l’épuisement et envisagea même un instant de ne pas aller travailler, mais son sens du devoir la poussa à se préparer et à être au musée un peu avant 9 heures.


      — On a un bus de touristes qui arrive de Rapid City à 10 heures, lui rappela Shirley.


      Elle avait donc une heure pour mettre de l’ordre dans ses papiers, passer quelques appels et faire le point sur l’inventaire de la boutique avec Shirley.


      À 10 heures, elle accueillit les visiteurs et leur fit faire le tour de la galerie et du musée. Après quoi, Shirley prit le relais, lui permettant de retourner dans son bureau. Soudain, elle sentit ses jambes se dérober sous elle et des perles de sueur mouiller son front. Elle tendit le bras pour prendre appui sur le dossier d’une chaise qui se trouvait dans la boutique de souvenirs. Ses doigts ne répondirent pas à l’appel.


      Elle vacilla. Et ce fut le trou noir.


      Quand elle revint à elle, dans le brouhaha confus qui lui parvenait à l’oreille, elle entendit une voix répéter son prénom. Ouvrant à moitié les yeux, elle discerna des visages qui la regardaient alors qu’elle était allongée par terre sur le sol froid.


      Son premier réflexe fut de mettre la main sur son ventre.


      Et sa première pensée cohérente fut pour Liam.
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      Liam appréciait toujours de passer du temps avec son père. Mais aujourd’hui, il n’avait vraiment pas la tête aux affaires et n’était pas d’humeur à rester enfermé dans un cabinet d’avocat. Cependant, tenant à soutenir son père dans cette action, il se devait de faire bonne figure.


      C’était au sujet de l’emplacement commercial sur Howard Street qui appartenait à son père et au père de Kayla depuis trente ans. Par on ne sait quel miracle, Derek Rickard s’était enfin décidé à vendre sa part.


      Après des années d’âpres discussions, ils allaient peut-être enfin pouvoir clore ce dossier grâce à l’intervention de Liam qui, deux ans auparavant, avait réussi à convaincre Derek Rickard de rouvrir les négociations. Le père de Kayla avait accepté de traiter avec lui mais par l’intermédiaire de son avocat, Tyler Madden, un jeune New Yorkais qui, à l’époque, venait d’arriver en ville. Cet avocat avait fini par épouser une amie de Kayla.


      Tyler Madden était très efficace. Il avait bien ficelé le dossier, les papiers étaient prêts à être signés mais le père de Liam pinaillait pour trois camions qui avaient été laissés dans l’entrepôt des décennies auparavant et qui avaient pour lui une valeur sentimentale.


      Liam n’avait aucune patience. Il voulait en finir au plus vite et retourner dans son bureau pour souffrir en silence.


      — Ce sont mes camions, dit son père.


      — Mais on s’en fiche, papa, répliqua Liam, levant les yeux au ciel et sentant que cette affaire ne serait pas conclue aussi rapidement qu’il le souhaitait.


      — Moi, je ne m’en fiche pas. Et si Derek Rickard n’a pas assez de cran pour venir à ce rendez-vous, je ne vois pas pourquoi il s’en tirerait à si bon compte !


      — Papa…


      Son père se tourna vers Tyler.


      — Appelez-le et dites-lui que je veux reprendre ce qui est à moi ou sinon j’annule tout.


      Tyler obtempéra. Il s’absenta quelques instants pour appeler Derek puis revint dans la pièce.


      — Mon client n’est pas en mesure de venir nous rejoindre ou de signer des amendements aux documents aujourd’hui, dit-il.


      — Pourquoi ne peut-il pas se déplacer ? gronda J.D. O’Sullivan.


      — Un problème de famille. Apparemment sa fille a été transportée à l’hôpital et il ne peut pas…


      Liam n’écouta pas la suite.


      Il bondit de sa chaise, sortit en trombe du bureau, fit voler des papiers en passant devant la réceptionniste et se précipita sur le parking.


      Le temps qu’il arrive à son pick-up, il tremblait tellement qu’il eut du mal à ouvrir la portière.


      Les dix minutes de trajet qui le séparaient de l’hôpital lui parurent durer une éternité.


      Une fois garé, il alla directement à la réception des urgences pour savoir où trouver Kayla.


      Il était connu du personnel. Il était une figure célèbre de la ville et sa famille avait amplement parrainé l’hôpital à maintes reprises au fil des ans. Néanmoins, cela ne lui donnait pas automatiquement carte blanche.


      — Oh ! Monsieur O’Sullivan, je suis désolée mais je ne peux donner ces renseignements qu’à la famille.


      — Liam ?


      Il se tourna et reconnut Lucy Monero, une amie proche de Kayla, qui était médecin urgentiste à l’hôpital.


      — Elle va bien ? demanda-t-il.


      Pas de salutations.


      Pas de civilités inutiles.


      Tout ce qu’il voulait savoir c’était si sa femme et son bébé allaient bien.


      Lucy lui sourit et le guida vers un lieu plus discret que la réception.


      — Viens, on sera mieux ici pour parler.


      — Je peux savoir comment elle va ?


      — Elle va bien. Elle s’est évanouie à son travail et elle a été amenée ici pour être mise en observation, par précaution.


      — Est-ce que le… ? Est-ce que tout… ?


      — Oui, tout va bien.


      — Elle t’a dit qu’elle était enceinte ?


      — Oui.


      — Et le bébé va bien ?


      — Tout va bien. Elle a mangé un peu, elle a bu, on l’a examinée et tout est normal. Je pense qu’elle a perdu connaissance par manque d’alimentation et de sommeil. Elle pourra sortir cet après-midi.


      Soulagé, il put enfin reprendre une respiration normale.


      Il s’en voulait terriblement. Au lieu de la harceler pour qu’elle parle à ses parents, il aurait dû faire attention à son alimentation.


      — Que puis-je faire ?


      — Il faut s’assurer qu’elle mange équilibré et à intervalles réguliers. C’est d’autant plus important qu’elle a un terrain anémique. Et surtout, il lui faut un environnement sans stress.


      Il leva les yeux au ciel.


      — Étant donné les circonstances, je crois que ça va être difficile, marmonna-t-il.


      — C’est ma meilleure amie. Je tiens à elle mais là, je parle en tant que médecin. Elle est sous pression et c’est mauvais pour elle et le bébé. Elle a besoin de calme, de détente, de repos et d’une alimentation équilibrée. Sinon, cela pourrait se reproduire. Et la prochaine fois, elle pourrait être au volant de sa voiture ou dans la rue. Tu es quelqu’un d’intelligent donc je compte sur toi pour gérer et lui fournir un environnement optimal pour sa grossesse.


      — Je peux la voir ?


      — Bien sûr. J’ai envoyé ses parents à la cafétéria pendant que je l’examinais. Vas-y, je vais les occuper pendant ce temps-là.


      — Ils le savent ? s’enquit-il, tel un adolescent qui a fait une bêtise et qui a peur que ses parents l’apprennent.


      — Je te laisse en parler avec elle. Elle est dans la chambre 4B. Au bout du couloir.


      Liam s’y rendit sans perdre une seconde.


      La porte était ouverte. Il entra sans faire de bruit car Kayla avait les yeux fermés et il ne voulait pas la réveiller si elle dormait vraiment. Elle était allongée sur le lit, sa magnifique chevelure étalée sur l’oreiller. Mais elle avait le teint pâle et des cernes sous les yeux.


      Quand elle ouvrit les yeux, il s’assit sur le bord du lit et lui prit la main.


      — Ma chérie. Je suis là.


      — Pardon, j’allais t’appeler mais j’ai fermé les yeux un instant et…


      Il vit son portable sur le lit.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. J’ai parlé à Lucy, elle a dit que tu allais bien, c’est tout ce que je voulais savoir.


      — Je me suis évanouie dans la boutique du musée. Lucy dit que le bébé va bien. J’ai eu tellement peur.


      — Moi aussi. Je suis là, tu vas bien et le bébé est sauf donc tout va bien.


      Elle poussa un profond soupir.


      — J’aurais dû manger les brownies que tu m’as apportés.


      — Lucy m’a dit que tu avais mangé.


      — Oui, j’ai mangé un peu de gelée et un demi-sandwich. Je me sens mieux.


      — Je vais tâcher de veiller à ce que tu manges équilibré.


      — Tu veux dire avec du café et de la pizza froide ? plaisanta-t-elle.


      — Je vais te cuisiner le meilleur risotto de ta vie.


      — Volontiers. Encore pardon de ne pas t’avoir prévenu avant. Comment l’as-tu appris ?


      Il lui raconta brièvement les circonstances dans lesquelles il avait quitté précipitamment le rendez-vous où il était avec son père puis prit une chaise pour s’asseoir à côté du lit.


      Il lui reprit la main, entrelaçant leurs doigts.


      — Lucy m’a dit que tes parents étaient là. Tu leur as dit quelque chose sur nous et le bébé ?


      — Ils sont là car ils figurent encore dans mon dossier comme les premières personnes à appeler s’il m’arrive quelque chose. Ils savent que je me suis évanouie mais ils n’en savent pas plus. Lucy les a fait sortir pour m’examiner. J’imagine que mon père doit être en train de se poser mille et une questions sur l’origine de mon évanouissement.


      — Et mon père doit croire que j’ai perdu la tête, étant donné la façon dont je suis parti du bureau de Tyler Madden.


      — Tu devrais y aller. Ils vont bientôt revenir.


      Il lui embrassa la main.


      — Pas question. Je reste avec toi.


      Elle ouvrit la bouche pour protester, mais au même moment la porte de sa chambre s’ouvrit et ses parents entrèrent.


      Liam se leva, prêt à faire face.


      Derek Rickard le fusilla du regard, le visage soudain écarlate et clairement mécontent de voir sa fille aux côtés du fils de l’homme qu’il détestait le plus au monde.


      Liam ne broncha pas, gardant la main de Kayla dans la sienne.


      — Papa…


      — Sors d’ici, O’Sullivan avant que je…


      — Papa ! s’exclama Kayla en se redressant.


      — Que fait-il ici ? lança son père, prêt à bondir sur Liam.


      — Maman, papa, laissez-moi vous expliquer. J’ai quelque chose de très important à vous dire. J’espère que vous allez me comprendre. Liam et moi… Nous sommes ensemble.


      Sa mère resta bouche bée tandis qu’un silence se fit dans la chambre.


      Liam, toujours immobile, se prépara au pire.


      Les regards de Derek et Marion Rickard oscillèrent entre Kayla et lui, tentant vainement de comprendre ce que leur fille venait de leur dire.


      C’est Derek Rickard qui brisa le silence en premier.


      — Non, non, non, non, non… C’est impossible.


      — Papa. C’est vrai. Liam et moi sommes…


      — Es-tu en train de me dire que tu es avec le fils d’O’Sullivan ?


      — Oui. Nous sommes ensemble depuis cinq mois.


      — Tu as perdu la tête ?


      Le sang de Liam ne fit qu’un tour. Là, le père de Kayla était allé trop loin.


      — Monsieur Rickard, dit-il calmement, refusant de céder à la colère qui l’animait.


      Il sentit les doigts de Kayla se resserrer autour des siens, comme pour le supplier de ne pas aller plus loin. Il n’en tint pas compte ; il se devait de défendre sa femme et son enfant.


      — Monsieur Rickard, sauf votre respect, je vous demanderais de ne pas parler à ma femme sur ce ton.


      Liam s’était déjà retrouvé dans des situations gênantes et des silences maladroits, mais jamais il n’avait été témoin d’un silence aussi pesant, aussi lourd de haine.


      — Votre quoi ?


      — Ma femme. Et la mère de mon enfant, ajouta Liam dans la foulée, calmement, sans ciller.


      Marion Rickard se figea de nouveau, bouche bée tandis que son mari pouvait difficilement contenir la fureur qui l’animait. Si bien que Liam se rapprocha du lit, tel un bouclier, pour préserver Kayla.


      Derek Rickard s’avança, le regard noir.


      — Un enfant ? Tu attends un enfant de… de lui ?


      La mère de Kayla intervint :


      — Comment as-tu pu nous faire ça ?


      — Je n’arrive pas à le croire, renchérit Derek, vert de rage.


      — Pourtant, c’est vrai. Je suis enceinte, répondit Kayla d’une voix posée. Et Liam et moi nous sommes mariés il y a un mois.


      *  *  *


      C’était pire que ce à quoi Kayla s’attendait.


      Ses parents la regardaient comme si elle avait commis le plus atroce des crimes et Liam se tenait debout à côté d’elle, raide comme la justice, prêt à bondir.


      Elle rejeta la couverture et s’assit au bord du lit, encore légèrement étourdie. Elle ne pouvait plus reculer. Elle avait déjà trop attendu.


      — Vous allez être grands-parents dans sept mois, dit-elle.


      Son père avait l’air tellement hors de lui que cela lui fendit le cœur, mais ce qui était fait était fait et elle ne pouvait plus revenir en arrière. Elle ne pouvait plus préserver ses parents comme elle l’avait fait jusqu’à présent. Ils souffraient, et elle était à l’origine de cette souffrance.


      — Je n’ai pas envie de discuter de ça devant lui, rétorqua son père d’une voix blanche.


      Kayla savait que Liam n’accepterait jamais de partir.


      Et comme son père était têtu, il ne reviendrait pas sur ce qu’il venait de dire.


      La discussion était donc remise à une autre fois.


      Elle jeta un coup d’œil en direction de sa mère, espérant obtenir son soutien, et, en voyant l’expression de douleur sur son visage, son cœur se serra.


      Son pire cauchemar venait de se réaliser. Elle avait déçu ses parents, ils se sentaient trahis et jamais ils ne pourraient lui pardonner d’être tombée amoureuse de Liam.


      Elle eut l’impression de dégringoler dans un trou.


      — Je suis désolée, murmura-t-elle. Je suis tellement désolée…


      Liam lui caressa la main sans un mot.


      — Monsieur et madame Rickard, je sais que vous allez avoir du mal à accepter cette situation mais elle est à prendre ou à laisser. Nous ne sommes pas des adolescents et nous n’avons pas besoin de votre permission pour être ensemble, même si Kayla rêve d’avoir votre bénédiction.


      — Je ne donnerai jamais ma bénédiction pour votre union ! rétorqua le père de Kayla.


      — Monsieur Rickard…


      — Vous êtes le dernier homme que je voudrais pour ma fille !


      — C’est dommage que vous pensiez cela car je suis amoureux de votre fille.


      — Ne me parlez pas d’amour ! Vous ne savez pas de quoi vous parlez. Tout ce que je vois c’est que l’histoire ne fait que se répéter ! lança-t-il avant de sortir en trombe de la chambre.


      Kayla regarda sa mère, cherchant un signe qui pourrait lui indiquer que tout n’était pas perdu, qu’elle pourrait un jour lui pardonner et que tout redeviendrait comme avant.


      — Maman, s’il te plaît, parle-lui. Essaie de lui faire comprendre.


      L’expression de sa mère se radoucit.


      — Je ne te promets rien mais je vais essayer. Pour lui et pour toi.


      — Merci. Je sais qu’il t’écoutera.


      — On verra.


      — Maman, qu’est-ce qu’il a voulu dire en parlant de l’histoire qui se répétait ?


      — Je ne peux pas t’en parler. Mieux vaut ne pas ressasser les histoires du passé.


      — Madame Rickard, intervint Liam. S’il y a quelque chose que nous devrions savoir, mieux vaut nous le dire maintenant.


      Kayla regarda sa mère prendre une longue inspiration, le regard perdu dans le vide.


      — Liam, vous savez, il y a parfois des choses qu’il vaut mieux ne pas savoir. Si j’étais vous, je ne chercherais pas à creuser, dit-elle avant de prendre congé à son tour.


      Après le départ de sa mère, Kayla se sentit envahie d’un profond sentiment d’abattement. Elle avait envie de pleurer mais les larmes ne venaient pas.


      — Tu sais de quoi tes parents parlaient ? demanda Liam.


      — Aucune idée. Je ne vois pas ce que mon père a voulu dire en disant que l’histoire se répétait. Quelle histoire ? Et à quand remonte cette histoire ?


      — Je propose que l’on en discute quand tu te seras reposée, d’accord ?


      — Arrête de me traiter comme une gamine, Liam. Je suis reposée, j’ai mangé et je me sens beaucoup mieux qu’il y a quelques heures. J’ai été bête de ne pas m’alimenter correctement et je tâcherai de ne pas recommencer pendant ma grossesse. Pour l’instant, je veux savoir de quoi mon père parlait. Et je veux savoir pourquoi ma mère t’a mis en garde en te disant qu’il y avait des choses qu’il valait mieux ne pas savoir. Pas toi ?


      — Si. Mais pour le moment, je me soucie de toi. Et surtout, j’ai très envie de te ramener à la maison.


      À la maison ? Chez lui ? Aucune chance.


      — Liam, je ne rentrerai pas avec toi. Je dois aller voir mes parents.


      Son expression se rembrunit.


      — Tu devrais peut-être attendre un peu, leur laisser le temps de digérer la nouvelle, suggéra-t-il. Apprendre que nous sommes mariés, c’est dur pour eux. On pourrait aller les voir ce week-end, par exemple.


      — Non, je dois les voir aujourd’hui.


      — Kayla, tu n’es pas raisonnable. Tout d’abord, Lucy ne t’a pas encore autorisée à sortir.


      — Je sortirai sans autorisation, je m’en fiche.


      — Pas question. On va attendre que Lucy te donne son feu vert, ensuite je te ramènerai à la maison.


      — Liam, je t’ai…


      — Pardon, je voulais dire, je te ramènerai chez toi. Mais on arrête le stress pour aujourd’hui.


      — Alors arrête de me stresser en me disant ce que je peux faire ou pas ! Cela fait un mois que tu me demandes de régler la situation avec mes parents. Là, c’est ce que je compte faire, alors laisse-moi agir comme je l’entends !


      — Oui, pardon, tu as raison.


      Elle se détendit un peu.


      — Je suis désolée pour ce que mon père a dit. Je suis sûre qu’il ne le pensait pas.


      — Oh ! Je suis sûr que si. Mais cela ne fait rien. Ce qui compte, c’est ce que toi tu penses de moi.


      Lucy arriva à point nommé pour clore leur dispute.


      Kayla lui demanda aussitôt si elle pouvait sortir. Son amie lui expliqua qu’elle voulait la garder encore quelques heures et que, si tout allait bien, elle lui donnerait l’autorisation de rentrer chez elle.


      Une fois Lucy partie, Kayla prit de nouveau une collation puis annonça qu’elle allait faire une sieste. Liam décida d’aller faire un tour à l’hôtel et promit de revenir la chercher plus tard.


      Kayla se reposa un peu. Quand Lucy vint pour l’examiner de nouveau, elle ne manqua pas de lui poser des questions.


      — Alors comme ça, Liam et toi êtes mariés ? Et tu ne comptais pas en parler à tes amies ?


      — Si mais… C’est compliqué.


      — Je comprends. Tu as épousé le seul homme que ton père ne voulait pas que tu épouses. Même quand on était à l’école, je me souviens que ton père te mettait en garde contre les O’Sullivan. Tout le monde sait qu’ils sont arrogants et qu’ils ne pensent qu’à l’argent.


      — Liam n’est pas comme ça.


      — Ah non ?


      — Non. Il est généreux, attentionné et vraiment… adorable.


      — Adorable ? Ce n’est pas l’adjectif qui me vient en premier…


      — Je n’ai pas envie de débattre de la personnalité de Liam sur un lit d’hôpital.


      — Pardon, je ne voulais pas te contrarier. Je m’inquiète pour toi. Je veux que tu sois heureuse.


      — Moi aussi.


      — Et tu penses que Liam peut te rendre heureuse ?


      — Liam me rend folle. Il m’énerve. Il me fait perdre la tête. Il m’exaspère. Et il me fait fondre en un clin d’œil.


      — Tu es vraiment amoureuse de lui ?


      — Oui.


      — C’est super.


      — Oui, si on veut. Pour bien faire et ne pas me fâcher avec mes parents, je devrais divorcer.


      — Et tu vas le faire ?


      — Je ne sais pas. J’ai épousé Liam sur un coup de tête en allant passer un week-end à Las Vegas. C’était une erreur. Je n’ai pas pensé une seule seconde aux conséquences. Aujourd’hui, j’ai constaté les conséquences de mon action. J’ai brisé le cœur de mes parents. Et je ne le supporte pas.


      On frappa à la porte.


      C’était Liam.


      — Bien, dit Lucy. Je m’occupe de ton dossier et de ton bon de sortie. Tu me promets de prendre soin de toi ? ajouta-t-elle en quittant la chambre.


      — Promis, répondit Kayla.


      — Tu es prête ? lui demanda Liam.


      — Oui.


      — Tout à l’heure, je suis passé au musée et je t’ai pris ça, dit-il en lui tendant son sac et sa veste.


      — Merci d’y avoir pensé.


      — Shirley a dit qu’elle s’occuperait du musée jusqu’à la fermeture.


      — Parfait, je l’appellerai plus tard.


      Liam regarda par la fenêtre, les bras croisés. Elle lui jeta un regard surpris. Elle le trouvait anormalement tendu.


      — Tout va bien ? s’enquit-elle.


      — Oui. Allons-y.


      Il la prit par le coude et elle sentit aussitôt son corps frémir.


      — Tu es sûr que ça va ? insista-t-elle. Je te trouve tendu. Qu’y a-t-il ?


      — Rien, je t’assure. Allons voir tes parents.


      Une fois la paperasserie terminée, ils se dirigèrent vers le parking.


      Le trajet jusque chez ses parents se déroula en silence.


      Elle sentait que quelque chose tracassait Liam mais elle ne savait pas quoi. Quand Liam était contrarié, il se renfermait et faisait la tête. Il lui fallait des trésors de patience et de ruse pour lui faire avouer ce qui n’allait pas. Et à cet instant, elle avait d’autres chats à fouetter.


      Il se gara devant la grande maison où elle avait grandi et coupa le moteur.


      — Autant te prévenir tout de suite que si ton père ne peut pas se contrôler, je te ramène avec moi, décréta-t-il. Je ne permettrai pas qu’il te parle mal ou qu’il nous insulte.


      — Je te répète qu’il ne pensait pas ce qu’il a dit tout à l’heure. En général, il est très respectueux des autres et…


      — Je me fiche des autres. Je ne veux pas qu’il t’insulte. Et arrête de lui trouver des excuses.


      — Tu veux que l’on se dispute ? Si c’est le cas, je passe.


      Il descendit de voiture et fit le tour du véhicule.


      — Non, je ne veux pas me disputer avec toi. Je suis là pour toi, avec toi.


      Le temps qu’ils arrivent devant le perron, Kayla était tellement anxieuse qu’elle aurait aimé prendre ses jambes à son cou. Mais la porte s’ouvrit avant qu’ils aient eu le temps de sonner.


      — Tu as été autorisée à quitter l’hôpital ? demanda sa mère, inquiète.


      — Oui, maman. Tout va bien. J’ai mangé, je me sens mieux mais j’ai besoin de vous parler.


      Sa mère jeta un coup d’œil en direction de Liam.


      — Avec Liam, précisa-t-elle, se rapprochant de lui.


      — Ton père se repose. Je vais aller le chercher, expliqua sa mère alors qu’ils entraient dans la maison.


      Sa mère monta à l’étage et Kayla se rendit dans le salon, suivie de Liam. Elle avait toujours aimé cette pièce à vivre. Spacieuse, avec de beaux meubles cirés et dotée de deux canapés en cuir, elle était surtout équipée d’une imposante cheminée qui, l’hiver, transformait l’univers du salon en un cocon chaleureux.


      Sur le rebord de la cheminée en marbre trônaient des dizaines de photos d’elle enfant et adolescente. Certaines étaient prises avec son poney, Tickles. D’autres dataient du jour où elle avait eu son permis. Ses parents lui avaient offert une voiture avec un gros nœud rose sur le capot.


      Au centre se trouvait un portrait de famille datant du jour où elle avait reçu son diplôme à l’université. Ses parents l’entouraient, souriant de fierté.


      Après ce passage en revue de photos qu’elle connaissait par cœur, elle se tourna vers Liam, qui était resté dans l’embrasure de la porte, les bras le long du corps, l’observant avec un sourire timide qui la réchauffa.


      Vêtu d’un pantalon noir, d’une chemise blanche impeccable et d’une cravate bordeaux, il était tout simplement beau à craquer.


      Croisant son regard, elle fut instantanément envahie d’une vague d’émotion d’une intensité telle qu’elle posa la main sur le rebord de la cheminée de peur de vaciller.


      Il s’avança lentement vers elle.


      — Kayla, ça va ?


      — Oui, ça va. S’il te plaît, essaie de comprendre mon père et de ne pas le provoquer, tu as vu qu’il était à fleur de peau.


      — Tu sais, je pense que ma simple présence lui hérisse le poil. Donc, même si je ne dis rien, je crois que cela ne l’empêchera pas de monter sur ses grands chevaux.


      — Tu as raison.


      Ses parents les rejoignirent.


      — C’est la première fois qu’un O’Sullivan met les pieds chez moi depuis trente ans, donc vous devez comprendre que ce n’est pas facile pour nous.


      — Papa…


      — Kayla, ta mère m’a fait remarquer que je m’étais mal comporté envers toi tout à l’heure à l’hôpital. J’en suis désolé et je te prie d’accepter mes excuses.


      Elle remarqua que la main de sa mère ne quittait pas l’épaule de son père. Ils formaient un couple uni envers et contre tout, pour le meilleur et pour le pire. Entièrement dévoués l’un à l’autre, fidèles depuis toujours, ses parents avaient fait de leur mariage une réussite, qu’elle espérait avoir un jour la chance de reproduire.


      Elle tenta de sourire.


      — Merci, papa. Je comprends que cela a dû être un choc pour vous.


      — Oui, un choc, ça, tu peux le dire. Et votre famille est au courant ? s’enquit-il en regardant à peine Liam.


      Liam se raidit.


      — Non. Kayla voulait vous le dire en premier.


      Son père laissa échapper un grognement cynique.


      — J’imagine que ton père ne sera pas beaucoup plus enchanté que moi d’apprendre la nouvelle.


      — J’en suis conscient mais ce qui est fait est fait.


      Sentant que la tension de Liam grimpait en flèche, Kayla posa la main sur son bras.


      — Papa, nous ne sommes pas venus pour discuter de notre couple.


      Son père écarquilla les yeux.


      — Alors que faites-vous là ? Si vous voulez que j’approuve votre union, j’ai déjà dit que je refusais.


      — Je veux comprendre ce que tu as dit à l’hôpital, l’histoire qui se répétait.


      Il leva la main, comme pour chasser ses mots dans l’air.


      — Il n’y a rien à comprendre, cela fait partie du passé.


      — Je veux quand même savoir. J’ai l’impression que cette histoire est étroitement liée à la querelle qui oppose les O’Sullivan aux Rickard depuis trente ans.


      — Ce n’est pas une querelle ! Je déteste cet homme !


      Sa véhémence était telle que Kayla tressaillit.


      Liam ne cilla pas, toujours aussi raide.


      — Papa…


      — Je hais J. D. O’Sullivan, ses mensonges, ses tromperies et tout ce qu’il représente !


      — Vous pouvez au moins nous expliquer ce que cela veut dire, lâcha Liam dans un souffle, tels des mots tirés d’une mitraillette.


      — Demandez-lui vous-même !


      — Je suis ici chez vous et c’est à vous que je pose la question, monsieur Rickard.


      La tension dans la pièce monta de plusieurs crans et Kayla serra de nouveau le bras de Liam, plus fort, cette fois.


      Regardant en direction de sa mère, son cœur sombra en voyant l’expression meurtrie de son visage. Elle eut un mauvais pressentiment. Comme si les mots qui allaient suivre changeraient sa vie à jamais.


      — Ce n’est pas à moi de vous répondre, rétorqua son père. Allez demander à votre père de vous raconter le mensonge qu’il a sur la conscience depuis trente ans. Demandez-lui de vous parler de ma sœur, Kathleen !


      Kayla ouvrit de grands yeux, abasourdie.


      Sa tante Kathleen ? Ses yeux glissèrent vers la cheminée et se posèrent sur la photo d’une jeune femme blonde aux yeux noisette. Une femme qu’elle n’avait jamais rencontrée et dont ses parents parlaient rarement.


      — Papa, qu’est-ce que tu… ?


      — Demandez-lui de vous parler de la jeune fille de dix-huit ans qu’il a séduite et qui a dû quitter son foyer. Et demandez-lui de vous parler de son fils illégitime de vingt-neuf ans ! hurla son père, le visage écarlate, les yeux noirs de colère.
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      Pour Liam, c’était comme s’il avait été transporté dans une dimension cauchemardesque. Il avait beau essayer de comprendre les mots qui venaient de sortir de la bouche de Derek Rickard, il n’y arrivait pas.


      Kathleen ? Son père ? Un fils illégitime ?


      Non, cela n’avait absolument aucun sens. Derek Rickard était de mauvaise foi et tentait sûrement de ternir l’image de son père par jalousie ou pour régler ses comptes.


      Il sentit monter en lui une rage folle qui le submergea avec la rapidité d’un éclair.


      Kayla n’en menait pas large non plus et semblait paniquée par ce qu’elle venait d’entendre. Il aurait voulu la rassurer, la calmer, mais il était paralysé, incapable d’agir ou de réfléchir, se contentant de fixer d’un regard vide l’homme qui venait de porter de terribles accusations contre son père.


      Enfin, il retrouva l’usage de la parole.


      — Monsieur Rickard, de quoi parlez-vous, au juste ?


      — Je parle de votre père, de ma jeune sœur et de cette situation malheureuse.


      — Vous mentez.


      — Demandez-le-lui, vous verrez si je mens ! Demandez-lui de vous parler de la liaison qu’il a eue avec ma sœur. Demandez-lui comment elle est tombée enceinte et comment il l’a ensuite contrainte de quitter la ville pour que le scandale ne vienne pas ruiner sa vie et sa réputation !


      Liam le fixa sans un mot.


      Ce n’était pas possible. C’était forcément un cauchemar. Ce qu’il entendait ne pouvait pas être vrai. Son père avait des défauts, certes, mais jamais il n’aurait pu tromper sa femme et trahir leur famille de la sorte.


      C’était tout simplement inconcevable.


      Pourtant, en regardant Marion Rickard, il ne voyait ni mensonge ni malice dans ses yeux.


      C’est alors que sa vision du monde changea et que ses repères disparurent, engloutis à jamais.


      Il pensa à sa famille. À sa vie. Au passé. Au présent.


      En un instant, tout avait éclaté.


      Kayla avait resserré son étreinte autour de son bras, comme si elle avait senti qu’il venait de sombrer dans un lieu empli de chagrin, de désespoir et d’incrédulité.


      — Je dois partir. Je dois aller voir mon père, murmura-t-il, blême.


      — Je ne peux pas laisser mes parents. Je reste, lui dit Kayla à voix basse.


      Ses mots le blessèrent profondément. Elle restait avec ses parents. Elle avait choisi son camp. Son désespoir laissa place au ressentiment.


      — Soit, répliqua-t-il, s’arrachant à elle.


      Il se dirigea d’un pas vif vers la sortie, désireux de quitter ce lieu maudit au plus vite.


      Au moment de passer la porte d’entrée, Marion, qui l’avait suivi, l’arrêta.


      — Liam, je vous avais prévenu que vous n’aimeriez peut-être pas ce que vous alliez découvrir.


      Il ne répondit pas.


      Le temps qu’il s’installe au volant, son cœur menaçait d’exploser dans sa poitrine. Il prit quelques minutes pour se calmer, retrouver une respiration normale et reprendre ses esprits.


      En roulant, il tenta de ne pas penser à Kayla, il tenta d’oublier qu’elle l’avait abandonné à un moment difficile pour lui.


      Il appela son père sur son portable et tomba sur sa messagerie.


      Quinze minutes plus tard, il était arrivé chez ses parents. La propriété était une ancienne ferme entourée de beaux pâturages où il n’y avait plus de bétail depuis des décennies.


      Elle offrait tous les éléments d’un lieu privilégié. Une clôture blanche étincelante, des pelouses impeccables et une longue allée menant à la maison de maître digne d’un magazine de décoration. Sept chambres, cinq salles de bains, trois salles de réception, une salle de jeu, une piscine intérieure, une piscine extérieure. C’était la demeure luxueuse parfaite, la plus belle de la région.


      Liam avait grandi avec plaisir dans cet environnement protégé mais il préférait la simplicité de sa maison en bordure de rivière.


      En voyant le Range Rover de son père, une vague oppressante s’empara de lui. On était jeudi. Il se rappela que sa mère jouait au bridge. Cette pensée le soulagea. Mieux valait que sa mère ne soit pas là pendant la conversation qu’il comptait avoir avec son père.


      Quand il entra dans la maison, il trouva son père dans la cuisine. C’était un homme de haute stature, aux épaules larges qui, à plus de soixante ans, était encore en grande forme physique.


      Enfant, il l’avait idolâtré. Son père, ce géant hors du commun, ce super-héros indestructible aux pouvoirs infaillibles.


      En le voyant, son père s’arrêta net.


      — Que s’est-il passé, tout à l’heure ? Quelle mouche t’a piqué ? Pourquoi es-tu parti aussi précipitamment ? Je suis passé à l’hôtel mais tu n’y étais pas. Où étais-tu ?


      Liam avança jusqu’à la grande table et saisit fermement le dossier d’une chaise.


      — J’ai dû partir pour aller voir ma femme.


      Son père resta un instant interloqué.


      — Quoi ? Ta femme ? Depuis quand as-tu une femme ?


      — Je me suis marié il y a un mois.


      — Tu t’es marié ? Et on peut savoir avec qui ?


      — Kayla Rickard.


      L’instant où il prononça ce nom, l’expression de son père passa de l’incrédulité au choc.


      — La fille de Derek Rickard ? La jolie blonde qui tient le musée ?


      — Tu vois très bien de qui je parle.


      — Oui, je vois très bien. Elle était à l’hôpital ? Tu es parti la rejoindre ?


      — C’est ça. Tu as bien suivi.


      — Elle va bien ?


      — Oui.


      — Alors comme ça, tu as épousé la fille de Derek Rickard ? Pourquoi as-tu attendu autant de temps pour l’annoncer ? Pourquoi ces cachotteries ? Tu lui as fait un enfant ?


      Depuis le début de la conversation, Liam fulminait, se contentant de répondre par des phrases concises, contenant sa rage. L’attitude de son père l’exaspérait au plus haut point. Il n’avait pas envie de parler du bébé, surtout pas avec son père. Toutefois, il n’avait plus envie de mentir.


      — Oui. Même si ce n’est pas pour cette raison que l’on s’est mariés. On voulait attendre un peu avant de le dire à tout le monde, de peur de provoquer des mauvaises réactions. Mais finalement, la vérité finit toujours par se savoir, même si on met tout en œuvre pour la cacher. N’est-ce pas, papa ?


      Voilà, il avait réussi à coincer son père. Cela ne lui procurait aucun plaisir. Au contraire, cela l’attristait. Le héros venait de tomber de son piédestal.


      Malgré tout, même s’il avait marqué un temps d’arrêt, son père avait plus d’un tour dans son sac et réussit malgré tout à reprendre le fil de la conversation sans flancher.


      — Je ne vois pas où tu veux en venir, dit-il.


      — Je crois que si. Dis-moi la vérité sur Kathleen.


      — Quoi ?


      — Tu m’as bien entendu. Kathleen, la sœur de Derek Rickard. Raconte-moi en quoi elle est liée à toi.


      Son père marqua de nouveau un temps d’arrêt.


      — Je n’ai pas envie…


      — Dis-moi ce qu’elle est pour toi ! hurla Liam en tapant du poing sur la table.


      Son père se figea.


      Le silence sembla s’éterniser.


      Et puis son père prit la parole, calmement.


      — Kathleen est la mère de mon fils.


      Liam sentit sa poitrine de contracter au point de l’étouffer.


      Son père avait vraiment un autre fils…


      Son père avait eu un enfant avec une autre femme…


      Il pensa aussitôt à sa mère, le cœur lourd de douleur.


      Puis il pensa à Kieran, à Sean, à ses nièces, à ce que cette révélation signifierait pour eux.


      Inévitablement, l’avertissement de Marion Rickard lui revint à l’esprit.


      Parfois, il valait mieux ne pas remuer le passé.


      — Maman le sait ?


      — Non.


      C’était la pire des trahisons. Un acte de tromperie et des décennies de mensonge. Soudain, toute sa vie lui apparut comme une farce. Une façade dorée cachant un envers de duperie.


      — Salopard, lâcha-t-il, sans même savoir d’où était venu ce mot.


      — Liam, tu ne peux pas comprendre…


      — Je crois que je comprends assez bien, au contraire. La situation est même très claire. Tu as fait un enfant à la jeune sœur de Derek Rickard alors que tu étais marié à maman. Et en plus, tu nous mens depuis trente ans.


      — Je n’avais pas le choix. Je devais protéger ma famille, j’avais des responsabilités et…


      — Tu avais des responsabilités envers ta femme à qui tu avais juré fidélité ! rétorqua Liam, hors de lui.


      — Écoute…


      — Visiblement, la fidélité et l’honneur ne font pas partie de tes priorités. Tu as préféré entretenir l’illusion et t’enfoncer dans ton égoïsme en cachant la vérité plutôt que d’assumer tes erreurs.


      Après quelques moments d’un silence tendu, son père s’avoua vaincu.


      — Tu as raison, murmura-t-il. Je suis un salopard et un égoïste. J’ai trompé ma femme et menti à ma famille. Je suis coupable. Mais on dirait que toi aussi tu as caché la vérité.


      Liam laissa échapper un petit rire sardonique.


      — D’une part, Kayla et moi avons caché la vérité sur notre relation pendant seulement quelques mois. Et d’autre part, la raison pour laquelle on l’a cachée c’était précisément à cause de la haine que se vouaient nos deux familles. Derek te déteste viscéralement et me déteste tout autant. J’ignorais pourquoi jusqu’à il y a une demi-heure. Maintenant que je connais la raison, je comprends mieux. Et j’avoue que je suis à deux doigts de le comprendre.


      — Tu vas le dire à ta mère ?


      — Non. C’est toi qui vas lui dire. Aujourd’hui.


      Puis il tourna les talons et quitta la pièce, sachant que son père le suivrait. J. D. O’Sullivan n’était pas du genre à accepter qu’on lui impose un ultimatum.


      Le temps qu’il sorte sur le perron, son père l’avait rattrapé.


      — Liam, tu ne peux pas me demander ça. Je t’assure, il vaut mieux ne rien dire. C’est mieux comme ça. C’est mieux pour toi et tes frères, c’est mieux pour ta mère. C’est mieux pour Kathleen et pour Jonah…


      — Jonah ? Tu sais comment il s’appelle ?


      — Bien sûr. C’est mon fils.


      Liam le fixa, stupéfait.


      — En fait, tu le connais.


      — Je le vois de temps en temps.


      — Il sait que l’on existe ? Et tu vois aussi Kathleen ?


      — Ce n’est pas ce que tu penses.


      — Tu as deux familles depuis trente ans ?


      — Non, je te dis que…


      Liam leva la main pour l’interrompre. Il était tellement furieux contre son père qu’il avait envie de le frapper.


      Soudain, il eut un déclic.


      — Ils sont dans l’Oregon, c’est ça ? Tes week-ends de pêche avec ton copain d’enfance, c’était ton excuse pour aller les voir, n’est-ce pas ? Je me souviens quand on te suppliait, Kieran et moi, et que tu nous disais que ce n’était pas pour les enfants. En fait, tu allais dans un autre État, rendre visite à ton autre famille.


      — Non, tu te trompes. J’allais voir Jonah, c’est vrai, mais dès l’instant où Kathleen a quitté la ville, il ne s’est plus jamais rien passé entre nous. Je te le promets.


      — Je n’ai que faire de tes promesses !


      C’étaient des paroles creuses. Comme celles qu’il avait échangées avec Kayla un mois auparavant à Las Vegas. Aimer, honorer, chérir. Des mots vides de sens.


      Après un dernier regard glacial à son père, il monta dans son Silverado et démarra aussitôt.


      *  *  *


      Quand Kayla vit apparaître le pick-up de Liam dans l’allée, il devait être environ 18 heures. Elle attendait depuis trente minutes sur la terrasse, contrariée mais bien décidée à ne pas se laisser abattre.


      Chez ses parents, la situation était allée de mal en pis. Sa mère avait tenté de calmer son père mais rien n’y avait fait et pour finir, Kayla était partie, n’y tenant plus, promettant à sa mère de l’appeler le lendemain.


      Elle avait le cœur lourd.


      Toute sa vie, elle s’était appliquée à agir pour que ses parents soient fiers d’elle, à faire exactement ce que l’on attendait d’elle pour leur faire plaisir.


      Et l’unique fois où elle avait décidé de suivre son cœur, tout s’était écroulé. Elle avait blessé les deux personnes qui l’aimaient le plus au monde depuis toujours.


      Elle regarda Liam sortir de sa voiture, la mine abattue.


      Il parut surpris.


      — Je ne m’attendais pas à te voir ici. Tu vas bien ?


      — Si on veut. Et toi ?


      — Disons que depuis que ma vie s’est effondrée, je pense pouvoir dire que j’ai vécu des jours meilleurs, ironisa-t-il.


      — Je suis tellement désolée, Liam.


      Il s’avança vers elle et elle vint à sa rencontre.


      Il semblait lointain, aussi impénétrable qu’une statue de marbre. Tentant sa chance, elle le prit dans ses bras, lui entourant la taille avant de se blottir contre lui.


      Elle l’entendit soupirer et sentit son corps se détendre contre elle.


      Quelques instants plus tard, elle sentit son souffle dans ses cheveux, ses mains sur ses épaules puis sur ses hanches. C’était tellement bon d’être près de lui, d’être enveloppée par son parfum boisé masculin, et d’écouter son cœur battre.


      — Comment te sens-tu ? demanda-t-il. Tu n’as pas eu d’autres malaises ?


      — Non, ça va. J’ai mangé chez mes parents et je pense que mon état s’est stabilisé. J’ai acheté de quoi préparer des spaghettis.


      — Tu restes dîner ici ? s’enquit-il, étonné.


      — Oui, si ça te va.


      Il lui prit le visage dans les mains.


      — Kayla, je n’arrête pas de te répéter que c’est chez toi, ici. C’est ta maison. Donc tu n’as pas besoin de me demander la permission de rester dîner.


      Puis il fondit sur elle, ses lèvres recouvrant sa bouche en un baiser tendre. Elle se serra à lui. Il approfondit son baiser, enroula sa langue à la sienne.


      Elle soupira langoureusement, s’abandonnant à l’instant, la tête fermement tenue par la main rassurante de Liam, alors qu’il l’embrassait comme s’il en allait de sa vie et que plus rien d’autre ne comptait au monde.


      — Tu m’as manqué, murmura-t-il d’une voix rauque contre sa bouche avant de déposer des baisers sur sa joue, dans son cou et sous son oreille.


      Pour Kayla, la tension qui s’était accumulée entre eux au cours des derniers jours était en grande partie liée à leur manque d’intimité. Elle n’avait pas passé une nuit chez lui cette semaine, ils n’avaient pas fait l’amour depuis plusieurs jours.


      Au début de leur relation, pendant quelques mois idylliques où ils s’étaient retrouvés enveloppés dans une bulle charnelle, ils avaient fait l’amour tous les jours. Liam en voulait toujours plus et elle s’était abandonnée au courant sexuel qui passait entre eux et lui faisait perdre la tête.


      Et puis quelque chose avait changé. Elle s’était peu à peu renfermée sur elle-même, sans savoir ce qui lui arrivait, à mesure que le désir charnel laissait place à un sentiment amoureux plus profond.


      À présent, elle en connaissait l’origine.


      Inconsciemment, elle avait senti que leur relation était impossible, qu’ils couraient à la catastrophe, qu’ils finiraient dans l’impasse.


      Alors elle avait prétexté mille et une excuses pour passer plus de temps dans son appartement, se réfugiant dans son travail et se jetant à bras-le-corps dans l’organisation de l’événement caritatif au profit de l’hôpital.


      Pour finir, elle avait tellement cherché à se distancier de Liam et de leur relation qu’un mur s’était dressé entre eux, fragmentant leur couple au point de le mettre en péril.


      — Moi aussi tu m’as manqué, avoua-t-elle.


      Il tressaillit.


      — Rentrons, murmura-t-il.


      Il la lâcha, prit le sac de courses sur la table de la terrasse et ouvrit la porte d’entrée. Peanuts vint aussitôt à leur rencontre. Kayla se baissa pour le caresser un instant puis alla rejoindre Liam dans la cuisine, se réjouissant du moment qu’ils allaient passer.


      Toutefois, l’atmosphère n’était plus aussi détendue.


      Liam avait les traits tirés, le visage fermé.


      — Comment s’est passée ton entrevue avec ton père ? demanda-t-elle.


      — Il n’a pas nié les faits.


      — C’est ce que tu espérais ? Qu’il les nie ?


      — Je ne sais pas ce que j’espérais.


      — Mon père m’a dit que cela a duré quelques mois avant qu’il l’apprenne. Ton père était le meilleur ami du mien. C’est ça qui a mis fin à leur amitié. Kathleen est la petite sœur de mon père. Ton père avait trente et un ans et ma tante dix-huit. Tu savais qu’elle vous gardait, tes frères et toi ? Tu devais avoir cinq ans et Kieran trois ans et demi. Maman dit que Liz était encore bébé et que ta mère devait être enceinte de Sean quand… quand ça s’est passé.


      — Vu sous cet angle, c’est encore plus écœurant.


      — Liam, je suis vraiment désolée. Je sais à quel point ça doit être dur pour toi et à quel point ça va être difficile de ne pas ébruiter l’affaire. Ta mère ne l’a jamais su.


      — Je sais. J’ai demandé à mon père de lui dire.


      — Tu es sûr que c’est une bonne idée ? D’après mes parents, ton père a demandé à Kathleen de partir et d’avoir son bébé ailleurs pour ne pas faire de scandale. Il a fait ça pour protéger ta mère et ses quatre enfants. Mes parents ont promis à ton père de ne rien dire et de laisser croire aux gens qu’ils s’étaient fâchés à cause d’un malentendu concernant leur association professionnelle. Ils se sont aussi coupés de Kathleen, malgré eux.


      — En tout cas, aujourd’hui, ton père n’a pas hésité à tout raconter.


      — Je pense que lorsqu’il a appris que l’on était mariés et que l’on attendait un bébé, tout a refait surface. Après l’échange explosif entre toi et mon père à l’hôpital, il fallait percer l’abcès. Je sais qu’ils se sont sentis mal en rentrant chez eux, surtout ma mère. C’est pour ça que je suis restée, tout à l’heure. Je voulais leur parler et savoir ce qui s’était vraiment passé. Même si mon père était peu enclin à me parler.


      — Je pensais que tu étais restée car tu avais choisi ton camp.


      — Mon camp ?


      — Oui. Ta famille d’un côté et ma famille de l’autre.


      — Je n’essaie pas de choisir mon camp, Liam. Je veux réunir tout le monde. Et calmer mon père, avant tout.


      — Ton père n’acceptera jamais notre union. Il a été très clair à ce sujet.


      — Il était en colère.


      — Pour l’instant, je ne veux pas penser à ton père. Tout ce qui m’intéresse, c’est notre couple. Je te rappelle que nous sommes mariés ! s’exclama-t-il.


      — Je le sais, que nous sommes mariés. Inutile de hausser le ton, répliqua-t-elle, sentant à quel point il était en colère contre elle.


      Il poussa un profond soupir.


      — Si tu le sais, pourquoi n’es-tu pas partie avec moi tout à l’heure ?


      Elle ne répondit pas tout de suite. Il avait raison. Elle s’en rendait compte, à présent. Sur le moment, elle avait cru bien agir.


      — Mes parents avaient besoin de moi…


      — Moi aussi, j’avais besoin de toi.


      — Mais…


      — Kayla, tu vas devoir choisir entre tes parents et moi.


      Elle tenta d’ignorer son ton insultant et l’ultimatum contenu dans ses mots mais la colère monta en elle.


      — Je suis là, maintenant, dit-elle.


      — Je ne sais pas. Es-tu vraiment là ? Es-tu là pour un soir ou deux ? Je n’ai jamais été marié auparavant, donc je n’ai pas beaucoup d’expérience, mais je ne pensais pas que le mariage ressemblait à ça. Cela dit, j’imagine que c’est ce qui arrive quand on pense que c’était une erreur de se marier pendant un week-end passionné à Las Vegas.


      Kayla le regarda, surprise, ne comprenant pas ce qu’il insinuait. Puis elle comprit et une vague de culpabilité l’envahit.


      — Tu m’as entendu dire ça à Lucy à l’hôpital, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.


      — Oui.


      — Je n’aurais pas dû dire ça. C’était idiot et déplacé de ma part.


      — Un peu comme dire que tu voulais divorcer ?


      Elle poussa un profond soupir.


      — Tu as raison. Depuis vingt-quatre heures, j’ai manqué d’égards envers notre couple. Je ne sais pas quoi faire.


      — C’est simple. Arrête de te comporter comme une gamine qui ne vit qu’à travers l’admiration de ses parents et comporte-toi comme une femme adulte qui assume ses choix et ses actes ! répliqua-t-il, le visage écarlate.


      — Désolée, Liam, je ne peux pas.


      — Tu ne peux pas quoi ?


      — Je ne peux pas choisir entre toi et mes parents. Tu sais que je ne supporte pas l’idée de les faire souffrir.


      — Et moi, alors ?


      — Toi, tu ne comptes pas.


      S’apercevant de l’énormité de ce qu’elle venait de dire, elle tenta de rectifier la situation.


      — Ce n’est pas ce que je voulais dire…


      — Je sais très bien ce que tu essaies de dire. Avec tes parents, vous formez un tout étroitement lié, étanche à toute pénétration de l’extérieur. Mais tu oublies une chose, Kayla. Tu portes mon bébé et je ne te permettrai pas d’élever un mur entre moi et mon enfant. Jamais, tu m’entends ? Tu penses me connaître mais attends de voir ce que je serais capable de faire si tu me coupais de ma fille ou de mon fils.


      Il avait parlé sur un ton glacial et impitoyable, presque menaçant. Elle ne le reconnaissait pas. Rien à voir avec l’homme dont elle était tombée amoureuse.


      Cependant, elle prit sur elle, optant pour une approche diplomatique. Étant donné l’état de souffrance émotionnelle de Liam, cela n’avancerait à rien de monter sur ses grands chevaux en lui prouvant qu’il se comportait comme un imbécile, arrogant de surcroît.


      Après tout, il venait de découvrir que son père avait trompé sa mère et qu’il avait un demi-frère de vingt-neuf ans, donc il avait besoin de se défouler et il se trouvait… qu’elle était là.


      — Liam, tu sais très bien que je ne chercherai jamais à te couper de ton enfant.


      — Même si tu dois défier ton père ?


      — Je ne suis pas une marionnette, Liam, et je ne suis pas aussi faible et influençable que tu le croies. Je ferai toujours ce qu’il y a de mieux pour notre enfant. Peut-être que tu ne seras pas toujours d’accord avec mes choix mais ce n’est pas grave car je ne suis pas toujours d’accord avec les tiens.


      Ses lèvres frémirent, comme s’il avait réprimé un sourire.


      — Alors le sujet est clos.


      Elle acquiesça d’un petit signe de la tête.


      — Je vais faire à manger. Pourquoi tu ne prends pas une douche ou un bain pour te détendre ? suggéra-t-elle.


      — Je suis déjà assez détendu.


      — Menteur.


      — Je t’assure. Je n’ai pas besoin de me détendre. Ce qu’il me faut c’est… Je ne sais pas ce qu’il me faut. Et c’est toi qui devrais te détendre et ne rien faire.


      — Je me sens très bien.


      Il resta quelques instants immobile, l’expression hagarde.


      — Tu as raison, je vais aller prendre une douche, dit-il enfin en quittant la cuisine.


      Kayla commença à préparer le repas, tentant de s’absorber dans la recette pour oublier les événements du jour.


      Elle était en train de couper des tomates en dés quand on frappa à la porte. Après s’être essuyé les mains, elle se dirigea vers l’entrée.


      C’était Gwen O’Sullivan.


      Kayla l’avait toujours trouvée très belle, avec sa haute stature et ses yeux du même bleu que ceux de Liam. Et très généreuse aussi, car elle passait beaucoup de temps à s’occuper d’organisations caritatives et avait fait au fil des années des dons très généreux à diverses associations, et notamment au musée de la ville. C’était une figure très respectée de Cedar River.


      — Bonjour, madame O’Sullivan, dit-elle en lui faisant signe d’entrer.


      — Kayla. J’ai appris que tu avais été admise à l’hôpital ce matin. Tu vas mieux ?


      — Oui, beaucoup mieux, merci. Je me suis évanouie au musée mais maintenant je vais bien. J’ai été un peu trop occupée ces derniers jours et je ne me suis pas bien alimentée.


      — Je suis ravie de savoir que tout est rentré dans l’ordre. J’aimerais parler à Liam, s’il est là.


      — Bien sûr. Il est monté prendre une douche. Il ne devrait pas tarder à redescendre, répondit-elle, les joues en feu soudain.


      Jusqu’à cet instant, Liam et elle n’avaient encore rien dit à Gwen et voilà que cette dernière arrivait chez son fils pour trouver Kayla en train de préparer à manger et lui dire que son fils prenait une douche, le plus naturellement du monde.


      Avec un sourire gêné, elle conduisit Gwen jusqu’au salon.


      Elle chercha à dire quelque chose pour mettre fin à son malaise, mais Gwen la devança.


      — Alors c’est vrai ? Vous êtes mariée à Liam ?


      — Oui.


      — Vos parents le savent ?


      — Oui.


      — J’imagine qu’ils n’ont pas dû sauter au plafond quand vous leur avez annoncé la nouvelle.


      — En effet, mais j’espère qu’ils vont se faire à l’idée et que tout finira par s’arranger.


      — Je l’espère aussi. Et vous êtes enceinte ? Mon mari pense que c’est pour ça que vous vous êtes mariés.


      — Non, ce n’est pas pour ça. Nous ne le savons que depuis…


      — Hier, intervint Liam, entrant dans le salon.


      Pieds nus, cheveux humides et fraîchement rasé, il était terriblement séduisant dans son jean délavé et son T-shirt noir.


      — Bonjour, maman. Je suis content de te voir.


      Sa mère le serra brièvement dans ses bras.


      — J’avoue que j’étais étonnée quand ton père m’a appris la nouvelle de votre mariage. Surtout quand j’ai repensé à la conversation que nous avons eue avant-hier où tu m’as dit que tu n’avais aucune envie de te marier et de fonder un foyer pour le moment.


      — Pardon de te l’avoir caché mais nous avions nos raisons.


      — Je n’en doute pas mais je ne te croyais pas capable de mentir aussi bien. J’ai toujours admiré ton honnêteté. Même enfant, tu disais toujours la vérité.


      — C’est ma faute, madame O’Sullivan, dit Kayla.


      — Appelez-moi « Gwen », puisque vous êtes ma belle-fille.


      — C’est moi qui ai insisté pour que l’on garde le secret car je n’arrivais pas à me résoudre à l’annoncer à mes parents.


      — Donc tu as parlé à papa ? s’enquit Liam, changeant de sujet.


      — Oui. Et même si nous n’approuvons pas vos cachotteries, ce qui est fait est fait, et nous devons faire en sorte de mettre nos griefs de côté. Surtout pour accueillir un nouvel enfant au monde. Les enfants sont précieux et doivent être protégés, à tout prix.


      En entendant Gwen, Kayla comprit pourquoi ses parents avaient accepté de taire la liaison entre sa tante et le père de Liam.


      — Hormis notre mariage à la sauvette, papa a mentionné autre chose ? demanda Liam.


      — Il a dit que tu étais parti précipitamment du cabinet de l’avocat de Derek pour te rendre à l’hôpital, que tu étais passé à la maison et que tu lui avais annoncé ton mariage avec Kayla.


      — C’est tout ?


      — Oui. Pourquoi ?


      Kayla vit l’expression de Liam s’assombrir.


      Pressentant la catastrophe, elle décida d’agir avant qu’il ne soit trop tard.
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      — J’ai besoin de m’asseoir, je ne me sens pas bien, murmura Kayla.


      Liam reporta aussitôt son attention sur elle et se précipita pour la prendre dans ses bras.


      — Kayla, ça va ?


      — Oui, répondit-elle en s’appuyant contre lui.


      Sa mère s’approcha d’elle et posa la main sur son bras.


      — Je pense que vous êtes très fatiguée, dit-elle. Reposez-vous, c’est important.


      — Oui, promis, dit Kayla.


      — Je vais vous laisser mais vous devriez passer à la maison ce week-end.


      Liam installa Kayla sur le canapé puis raccompagna sa mère jusqu’à la porte d’entrée. Rongé par la culpabilité de connaître un secret dont elle ignorait tout, il se fit violence pour ne pas laisser la vérité lui échapper. Kayla ne se sentait pas bien et il devait s’en occuper. Ce n’était pas le moment de se lancer dans une discussion sordide avec sa mère.


      De retour dans le salon, il trouva Kayla debout, remettant quelques objets en place.


      — Tu dois te reposer, ma chérie.


      — Je vais bien. J’ai fait semblant d’avoir un malaise.


      — Quoi ? Pourquoi ?


      — Pour t’empêcher de commettre une erreur.


      Cette annonce le contraria au plus haut point.


      — Tu n’avais pas le droit de…


      — Cela ne changera rien, de tout dire à ta mère. Cela te soulagera peut-être la conscience, l’espace d’un instant, mais je peux t’assurer que ça va la faire souffrir terriblement et sans raison.


      — Elle a le droit de savoir.


      — Peut-être. Mais c’est à ton père de lui dire, pas à toi. Quand tu auras fini d’en vouloir à ton père, tu te rendras compte que j’avais raison. Tu vois tout en noir et blanc. La vie n’est pas comme ça, Liam. Parfois, elle vire dans des tons gris, troubles et compliqués car les sentiments des gens sont parfois troubles et compliqués.


      — La vérité n’est pas grise. La vérité, c’est la vérité.


      — Je sais. La vérité, l’honneur, ce sont tes grands principes. Tu dis toujours la vérité, et c’est d’ailleurs pour ça que tu passes pour quelqu’un d’arrogant et de froid. Et tu places l’honneur avant tout. C’est ce qui te rend souvent impatient envers les gens car tu portes un jugement catégorique. Tout le monde ne gère pas sa vie selon ces principes.


      — À t’entendre, j’ai l’impression d’être un despote à l’esprit étroit.


      — Pas du tout ! Je pense que ta personnalité a été influencée par le fait que tu étais l’aîné et que tu as dû reprendre les rênes de l’entreprise familiale et assumer le rôle de leader sans avoir vraiment le choix. Tes frères n’ont pas subi les mêmes pressions sociales et familiales.


      — D’accord, je suis l’aîné et j’ai des responsabilités mais je ne vois pas où tu veux en venir.


      — Tu veux tout contrôler. La vérité absolue équivaut pour toi au contrôle absolu.


      Les mots le heurtèrent de plein fouet. Ce n’était pas la première fois que Kayla l’accusait de vouloir tout contrôler. Pourtant, malgré les circonstances, un sentiment de rébellion monta en lui.


      — Tu plaisantes ? Moi, j’ai l’impression que depuis que nous avons eu cet accrochage en voiture, j’ai entièrement perdu le contrôle de ma vie.


      — Je le sais, Liam, et cela prouve ce que je dis. Tu n’as pas arrêté d’insister pour que je le dise à mes parents afin de pouvoir retrouver le contrôle de ta vie. C’est pareil avec ta mère et le fait que tu veuilles la vérité avant tout.


      — Ma mère a le droit de savoir que mon père l’a trompée.


      — Alors laisse ton père le lui dire. C’est leur vie de couple, leur problème.


      — Je lui ai laissé l’occasion de le faire cet après-midi, il ne l’a pas fait.


      — Il cherche sûrement le courage de le faire. Laisse-lui un peu de temps.


      — Il avait largement le temps de lui dire quand elle est rentrée du bridge. Il n’a pas pris mon ultimatum au sérieux.


      — Toi et tes ultimatums ! Tu as bien vu avec moi que ce n’était pas forcément la meilleure des solutions. Ce n’est pas facile pour ton père d’avoir un fils qui a des valeurs morales irréprochables et qui a toujours assumé ses responsabilités alors que lui-même a fait preuve de la pire des faiblesses et qu’il n’a pas su faire face à ses erreurs.


      Liam la fixa, les mains sur les hanches, le regard interrogateur, et ne trouva rien à rétorquer.


      Elle venait de lui fournir la preuve que pour lui la vérité comptait plus que tout. Toute sa vie il s’était appliqué à ne pas mentir, ne pas tricher, ne tromper personne. C’est pour cela qu’il avait eu du mal à accepter de cacher leur relation, et qu’il avait poussé Kayla à le dire à ses parents.


      Et soudain, en écoutant cette femme qui était la sienne, il se rendait compte à quel point leurs valeurs fondamentales les séparaient…


      — Je ne peux pas changer qui je suis, décréta-t-il.


      — Même pas pour les gens que tu aimes ?


      Liam la fixa, perdu. Leur différence de point de vue était sur le point de se transformer en un désaccord insurmontable. Et si leur couple ne se relevait pas de cette épreuve ?


      Il ne répondit pas.


      *  *  *


      Le dîner fut tendu. Kayla ne voulait pas retirer ce qu’elle avait dit, ni s’excuser, car elle pensait qu’il avait tort. Elle tenta néanmoins de lancer la conversation sur des sujets plus légers mais ses tentatives se soldèrent par des échecs. Il s’était renfermé sur lui-même et ne cherchait pas à cacher sa mauvaise humeur. Si bien qu’ils mangèrent en n’échangeant que quelques mots.


      Après le dîner, Liam proposa de débarrasser et de nettoyer la cuisine. Elle accepta et en profita pour monter prendre une douche. Quand elle redescendit, un peu plus tard, il était sur le canapé, son ordinateur portable sur les genoux.


      — Que fais-tu ? demanda-t-elle.


      — Je cherche mon demi-frère.


      — C’est vrai ?


      — Oui, regarde, dit-il, tournant l’écran vers elle.


      Kayla se retrouva face à un article de journal avec la photo d’un jeune homme brun aux yeux bleus incroyablement séduisant. Elle lut brièvement l’article sur Jonah Rickard, un architecte de vingt-neuf ans né à Portland. Il était question d’une récompense qu’il avait reçue pour un projet.


      — Il te ressemble, fit-elle remarquer. Et il ressemble à Sean aussi.


      Liam se rembrunit et haussa les épaules.


      — Si tu le dis.


      — Il n’a pas pris le nom de ton père, dit-elle songeant soudain au fait que cet homme était aussi son cousin.


      — Je me demande pourquoi.


      — Moi, je me demande comment il est.


      — Pas moi.


      — C’est ton frère.


      — Mon demi-frère. Et comme il connaît notre existence depuis toujours et qu’il n’a pas cherché à nous contacter, c’est qu’il n’en a rien à faire de nous.


      — Tu sais, cela n’a pas dû être facile pour lui de savoir qu’il avait de la famille avec laquelle il ne pouvait pas entrer en contact sans risquer de la blesser.


      — J’imagine que tu as raison, marmonna-t-il en posant l’ordinateur sur la table basse.


      Puis il reporta son attention sur elle et entrelaça ses doigts aux siens.


      — Tu passes la nuit ici ?


      — Si tu veux.


      — Non, ce qui m’intéresse, c’est de savoir ce que tu veux toi.


      En réalité, elle ne savait pas ce qu’elle voulait.


      En revanche, s’ils montaient faire l’amour, ils pourraient oublier les événements de la journée et se perdre dans un tourbillon charnel de plaisir explosif…


      — Montons dans la chambre ! lança-t-elle, enthousiaste.


      Il ne broncha pas, se contentant de lui caresser la main, doucement. Aussitôt, ses sens s’enflammèrent.


      Pourtant, la tension émanant de Liam était toujours aussi palpable, ses yeux toujours aussi sombres.


      — À quoi penses-tu ? demanda-t-elle d’une voix douce.


      — C’est marrant, j’allais te poser la même question.


      — Je me disais…


      — Que l’on pourrait monter faire l’amour et tout oublier ? Oublier nos disputes ? Oublier que l’on n’a pas du tout le même avis sur la situation ? Oublier que nos points de vue divergent au point de nous opposer ? répliqua-t-il avant de se lever d’un bond.


      Kayla se leva à son tour, regardant Liam se poster devant la fenêtre, bras croisés, visiblement en proie à une crise qu’il n’arrivait pas à gérer.


      Son vœu le plus cher aurait été de lui venir en aide mais elle n’était pas en mesure de le faire changer d’avis. C’était à lui de parcourir ce chemin, seul, quand il se sentirait prêt.


      — Je monte me coucher. Si tu veux, rejoins-moi, annonça-t-elle.


      Il ne la rejoignit pas, passant la nuit sur le canapé ou dans l’une des chambres d’amis.


      Quand elle se leva le lendemain matin, vers 7 h 30, fatiguée d’avoir fixé le plafond une bonne partie de la nuit, elle trouva une note dans la cuisine. Liam lui disait qu’il était parti de bonne heure et qu’il l’appellerait dans la journée.


      Elle prit une douche, enfila un pantalon noir, une chemise blanche et se gara devant le musée à 8 h 30. Elle passa à la boutique Muffin Box. C’était l’heure de pointe, et elle fit la queue avant d’être servie par Vera Mathieson, la propriétaire des lieux.


      — Bonjour, Kayla. Tu vas bien ? Un latte décaféiné avec du lait de soja et le muffin du jour ?


      — Oui, merci.


      Vera lui adressa un large sourire avant de poser les yeux sur sa main gauche.


      — Tu ne portes pas ton alliance ?


      — Pardon ?


      — J’ai appris que tu t’étais mariée récemment.


      — Je ne sais pas comment…


      — C’est Dorothy Atkins qui me l’a dit.


      Dorothy était la voisine de ses parents, la meilleure amie de sa mère et la belle-sœur de Vera. Sa mère avait vendu la mèche et la nouvelle s’était répandue à la vitesse de l’éclair, surtout dans une petite ville comme Cedar River.


      — Tu es mariée ? Avec qui ? s’éleva une voix.


      C’était Annie Jamison, une amie d’enfance.


      — Liam O’Sullivan, répondit Vera avant que Kayla ait le temps de réagir.


      L’annonce provoqua un grand silence puis tout le monde se mit à commenter la nouvelle. Les questions fusaient dans tous les sens. Vera évoqua le mariage à Las Vegas et le séjour de Kayla à l’hôpital, la veille.


      Quand quelqu’un prononça le mot « enceinte », Kayla s’éclipsa le plus discrètement possible après avoir réglé sa note. Le temps d’arriver au musée, elle était hors d’haleine, l’esprit en ébullition, choquée de la scène qu’elle venait de vivre.


      Toute la ville savait qu’elle était mariée à Liam et qu’ils attendaient un enfant. Elle allait devoir assumer cet état de fait. Ce qu’elle fit quand Ash et Brooke vinrent lui rendre visite.


      Ses amis ne tardèrent pas à lui faire subir un interrogatoire en bonne et due forme.


      — Alors comme ça, tu es enceinte ? s’enquit Ash.


      — Et mariée ! s’exclama Brooke.


      — À Liam ! renchérit Ash.


      — Tu l’as épousé parce que tu étais enceinte ? enchaîna Brooke.


      — Non.


      — Donc tu es vraiment amoureuse de lui ?


      Elle fit un signe de la tête en poussant un profond soupir de soulagement. C’était tellement agréable de pouvoir enfin dire la vérité à ses amies.


      — Oui, je suis amoureuse de Liam.


      — Vraiment ? Enfin, je n’ai rien contre Liam mais il est…


      — Attentionné, généreux et dévoué. Et adorable.


      Brooke sourit.


      — Tu es une vraie cachottière, dit-elle. On se doutait qu’il y avait quelque chose entre vous mais de là à vous imaginer mariés et attendant un enfant… Et Tyler m’a raconté comment Liam avait quitté son bureau précipitamment hier.


      Kayla leur raconta son passage à l’hôpital.


      — Tout est rentré dans l’ordre ? demanda Ash.


      — Oui. Tout va bien.


      — Tu as emménagé chez lui ? voulut savoir Brooke, toujours très pragmatique.


      — Là, tu touches un sujet sensible. C’est compliqué. Je partage encore mon temps entre mon appartement et sa maison.


      — Mais si vous êtes mariés, que vous attendez un bébé et que vous vous aimez, ce serait normal que vous viviez ensemble à temps plein, non ?


      Son amie avait raison mais leur soirée atypique de la veille ne reflétait pas une union normale.


      — Pour le moment, la crise avec mes parents rend la situation difficile et…


      — S’ils t’aiment, ils finiront par comprendre, l’interrompit Ash.


      — Oui, tu as sûrement raison mais ils vont avoir besoin de temps pour se faire à cette idée. Je suis sûre que tout finira par s’arranger, dit-elle alors que le silence lourd de rancœur de son père et les larmes de sa mère hantaient encore son esprit.


      Ses amies lui témoignèrent leur soutien et elle choisit de changer de sujet en parlant de l’événement caritatif qu’elle organisait au profit de l’hôpital. Il aurait lieu dans deux semaines et elle devait encore se mettre d’accord avec le traiteur et contacter les artistes participant à l’exposition.


      Une fois ses amies parties, elle appela Connie, l’assistante de Liam, pour prendre rendez-vous avec lui.


      — Vous voulez un rendez-vous ? demanda Connie, visiblement stupéfaite de la requête étant donné qu’elle était au courant de leur relation depuis le début.


      — Oui. Vers 13 heures, ce serait bien.


      Elle s’occupa de la boutique de souvenirs jusqu’à l’arrivée de Shirley puis s’enferma dans son bureau pour appeler sa mère. Elle tomba directement sur la boîte vocale. Décidément, elle allait avoir du mal à retisser un lien avec ses parents.


      Alors qu’elle sirotait un thé en lisant un article, elle entendit une voix masculine à l’extérieur de son bureau.


      L’instant d’après, Liam se tenait dans l’embrasure de la porte, les bras croisés, une épaule appuyée contre le mur. Il était vêtu d’un costume mettant en valeur sa carrure athlétique, d’une chemise blanche rehaussant son teint hâlé, et d’une cravate impeccablement nouée.


      — Liam ? Que fais-tu ici ? s’exclama-t-elle, surprise.


      — J’ai appris que tu voulais me voir.


      — Oui, j’avais quelques points à régler avec toi au sujet de…


      — Tu sais que tu n’as pas besoin de prendre rendez-vous avec moi pour me parler. Si tu as besoin de moi, je serai toujours là pour toi. Toujours.


      — Le message que tu m’as laissé ce matin était pour le moins obscur.


      Il s’avança lentement vers elle.


      — Pas du tout. Tu dormais et je ne voulais pas te déranger. J’ai dit que j’allais t’appeler, ce que j’étais sur le point de faire quand tu as téléphoné à Connie. Elle m’a avertie de ton appel car elle pense que nous sommes dans une passe difficile et elle me croit sûrement responsable de la situation, précisa-t-il, pince-sans-rire.


      — C’est une femme intelligente, ironisa-t-elle.


      — Nous traversons une crise, c’est vrai, mais je pense que nous la subissons plus qu’autre chose.


      — C’est toi qui as choisi de ne pas dormir avec moi.


      — Pardon, je sentais que je ne trouverais pas le sommeil et je voulais te laisser tranquille pour que tu te reposes.


      — Ah bon ? Moi, je pensais que tu faisais cela pour me punir d’avoir osé ne pas être d’accord avec toi.


      Il fit la grimace.


      — Je suis vraiment aussi autoritaire et directif que ça ?


      — À force d’être toujours responsable de tout, c’est devenu un défaut professionnel qui a déteint sur ta vie personnelle, il va bien falloir que tu l’admettes un jour.


      — Si ça peut te consoler, je dirais que c’est moi qui ai été le plus sévèrement puni en ne te rejoignant pas dans notre lit, dit-il, le ton empli de sous-entendus.


      Elle rougit, résistant à l’envie de se jeter dans ses bras.


      — Comme je te le disais, je voulais te parler de…


      — Ma mère nous a invités à venir déjeuner demain midi, l’interrompit-il une nouvelle fois. Tu veux bien m’accompagner ?


      Elle se raidit.


      — Je ne sais pas si ton père…


      — Ne t’inquiète pas pour lui.


      — Alors d’accord, si toi cela ne te gêne pas. J’ai toujours apprécié ta mère et je serai ravie de faire plus ample connaissance avec elle.


      — Parfait.


      — Pour revenir à l’événement, comme j’essayais de te le dire, j’ai reçu la plupart des réponses des artistes. Ils ont jusqu’à mercredi pour envoyer leur confirmation. Lundi j’ai rendez-vous avec Abby à 15 heures pour faire le point sur l’installation du buffet. Connie et Ash ont promis d’aider à installer les chaises et les tables vendredi. Et si…


      Elle se tut, constatant que Lima la fixait intensément et ne semblait pas l’écouter.


      — Quoi ? s’enquit-elle, contrariée.


      — Tu as fini ?


      — Cet événement ne va pas s’organiser tout seul. J’essaie simplement…


      — D’éviter les questions épineuses ?


      — Comme ?


      — On est vendredi. Vas-tu venir enfin t’installer de façon permanente chez nous ?


      — Eh bien…


      — Si oui, je te propose de t’amener maintenant chez toi pour prendre tes affaires et donner ton préavis à Dane.


      Et voilà ! Le Liam autoritaire et directif avait refait surface.


      — Tu es vraiment… vraiment impossible !


      — Pourquoi ?


      — Pour toi, sous prétexte que tout le monde est au courant, pour nous, je n’ai plus le droit d’avoir mon avis sur la question ? Je dois faire exactement comme tu dis ?


      — Comment ça, tout le monde ?


      — Quand je suis allée à la Muffin Box ce matin, j’ai été assaillie de questions sur mon récent mariage et ma grossesse.


      — Kayla, tu sais très bien que les commérages sont inévitables.


      — Et cela ne te dérange pas ?


      — La vérité ne me dérange pas.


      Elle se tut un instant pour reprendre ses esprits.


      — Je commencerai à faire mes cartons demain, promit-elle, ne voulant plus discuter du sujet.


      — Et tu ne soulèveras rien de lourd ?


      — Non. Ce soir, je veux passer voir mes parents et je pensais dormir chez moi. Et maintenant, j’ai un rendez-vous chez le médecin, donc je dois y aller.


      — On y va à deux. Et, comme tu as prévu de me voir à 13 heures, je propose de t’inviter à manger une pizza chez Jojo.


      — Tu n’es pas obligé de venir avec moi chez le médecin. Ce n’est qu’une visite de routine.


      — On y va ensemble. Tu t’es évanouie hier, je veux être sûr que tout va bien.


      — Je vais dire à Shirley que je pars quelques heures.


      Le cabinet de son médecin n’était qu’à un bloc donc ils s’y rendirent à pied. Kayla fit un bond quand Liam lui prit la main dans la rue. Elle sentit qu’il portait son alliance et se sentit aussitôt coupable… de ne pas porter pas la sienne.


      Ils croisèrent quelques personnes qui ne masquèrent pas leur surprise de les voir main dans la main, si bien qu’elle fut soulagée d’entrer dans le cabinet de son médecin.


      Cependant, à l’intérieur, un phénomène semblable se reproduisit. Certains patients les dévisagèrent avec curiosité. Ils étaient chacun à leur façon des figures connues de Cedar River et leur union allait en étonner plus d’un.


      Sentant son embarras, Liam tenta de la rassurer.


      — C’est bon, Kayla, détends-toi. On nous regarde mais ce n’est pas la fin du monde et les gens vont s’y habituer. J’espère juste que tu n’as pas honte de moi, ajouta-t-il, taquin.


      — Non mais toi tu es…


      — Un despote accro du contrôle anormalement honnête.


      — Et infernal, à tes heures perdues, précisa-t-elle en souriant.


      Il n’eut pas le temps de répondre car ils étaient appelés dans le cabinet du Dr Potts.


      Le médecin lui prit sa tension, lui fit faire un test de grossesse qui confirma qu’elle était bien enceinte et procéda à une prise de sang pour vérifier qu’elle n’avait aucune carence. Il lui donna quelques conseils puis Liam le bombarda de questions, finissant en lui demandant s’il pouvait faire l’amour à sa femme pendant sa grossesse, ce qui la fit rougir comme une pivoine.


      Dès qu’ils sortirent du cabinet, elle ne manqua pas de le lui faire remarquer.


      — Tu avais besoin de lui demander si on pouvait faire l’amour ?


      — C’est ton médecin. Je voulais un avis médical. Je ne vois pas où est le problème ni pourquoi tu fais cette tête.


      — Ce n’était pas le but de la visite.


      — Mais chérie, tu sais que tu es enceinte parce que l’on a fait l’amour ?


      — Très drôle ! Et arrête de m’appeler « chérie ».


      Liam la prit dans ses bras pour l’attirer à lui.


      — Il va falloir t’y habituer. Allez, viens, j’ai promis de t’inviter dans ta pizzeria préférée.


      Dans la rue, ils croisèrent le père de Liam qui sortait de chez Muffin Box un sac en papier à la main.


      — Liam… Kayla… Je…


      — Bonjour, monsieur O’Sullivan.


      — Papa, que fais-tu là ?


      — J’ai acheté un brownie à la menthe, c’est celui que ta mère préfère.


      — À demain, rétorqua Liam sans plus de cérémonie avant d’emporter Kayla sans son sillage.


      Puis ils marchèrent jusque chez Jojo en silence.


      Une fois installés à table, elle décida de lui parler de son comportement envers son père.


      — Tu ne vas donc jamais pardonner à ton père ?


      — Je ne vois pas ce que tu veux dire.


      — J’ai cru que tu étais prêt à le frapper.


      Liam la regarda droit dans les yeux, l’air grave.


      — Premièrement, je ne frapperai jamais mon père ni quiconque car je ne suis pas du genre violent. Deuxièmement, je lui reparlerai normalement quand il aura avoué la vérité à ma mère.


      — Et sinon ? C’est toi qui vas lui dire ?


      — Je propose de changer de sujet et de commander à manger.


      Ils mangèrent en évitant les sujets délicats puis Liam la ramena au musée.


      — Merci pour le déjeuner. Je dois me remettre au travail et laisser Shirley prendre sa pause sinon…


      Elle n’eut pas le temps de terminer sa phrase car Liam la prenait dans ses bras, l’embrassant fougueusement au point de la faire chavirer. Elle lui rendit volontiers son baiser qui devint rapidement des plus érotiques…


      Haletante, elle mélangea son souffle au sien, se délectant de la sensation que ce baiser provoquait en elle, s’agrippant à lui comme si sa vie en dépendait et l’étreignant jusqu’à ne faire plus qu’un avec lui.


      Quand il s’arracha enfin à ses lèvres, elle était hors d’haleine.


      La tenant toujours par la taille, il plongea son regard dans le sien, possessif, amoureux.


      — Tu es ma femme. Souviens-t’en, malgré tout ce qui se passe autour de nous.


      Puis il la laissa sans rien ajouter. Pas même un léger baiser sur son front ou ses lèvres.


      L’esprit sens dessus dessous, elle tenta de se remettre au travail.


      Dans l’après-midi, elle appela ses parents et fut surprise que son père décroche. Quand elle lui dit qu’elle comptait passer les voir, son père lui rétorqua que ce n’était pas une bonne idée. Elle proposa de rappeler le lendemain et lui dit qu’elle l’aimait avant de raccrocher. Il ne lui rendit pas la pareille. Pour chasser sa peine, elle se replongea dans le travail.


      À 17 heures, elle ferma le musée et rentra chez elle.


      À 18 heures, elle commença à passer sa penderie en revue afin de faire le tri et préparer ses valises.


      À 19 heures, elle avait fait une liste des choses qu’elle devait mettre en carton dans la cuisine.


      À 20 heures, elle était douchée, en tenue d’intérieur, installée sur son canapé en train de regarder la télévision.


      À 21 h 15, Liam l’appela pour lui souhaiter bonne nuit.


      À bout de nerfs, les émotions en pagaille, elle laissa échapper un sanglot.


      — Je serai là dans vingt minutes, attends-moi.


      Quinze minutes plus tard, il sonnait chez elle.


      Dès qu’elle lui ouvrit, elle fondit sur lui et pleura toutes les larmes de son corps.


      — Je… me… sens… tellement… coupable. J’ai… fait… souffrir… mes parents… inutilement…, balbutia-t-elle, le corps secoué de sanglots.


      — Kayla, ma chérie… Je te promets que tout va s’arranger.


      Il la souleva, la prit dans ses bras et l’emmena dans la chambre, la posant délicatement sur le lit. Puis il s’allongea à côté d’elle, prenant son menton entre ses mains pour plonger ses yeux dans les siens.


      — Kayla, tu ne peux pas contrôler ce qu’ils ressentent. Donne-leur le temps de s’habituer à la nouvelle. Ils finiront par changer d’avis. Tu verras. Ils t’aiment, tu es tout pour eux.


      Elle avait envie d’y croire mais elle avait le cœur trop lourd pour y voir clair.


      Épuisée, bercée par le rythme des battements de cœur de Liam, elle se laissa aller et s’endormit.


      Quand elle se réveilla le lendemain matin, il était plus de 7 heures. Elle était seule dans le lit et son appartement sentait le café. Elle se leva, prit une douche, enfila une robe et un pull et se rendit dans la cuisine.


      Liam était assis au bar américain, sirotant une tasse de café.


      — Bonjour, beauté.


      — Salut, dit-elle en prenant une tasse pour se faire un thé.


      — Tu as bien dormi ?


      — Oui. Merci d’être venu hier soir. J’étais dans tous mes états.


      — C’est mon rôle, non ? C’est normal de pouvoir compter sur son mari. Tu te sens mieux ?


      — Beaucoup mieux. Et tu as raison. Je dois laisser du temps à mes parents.


      — Pour une fois que tu dis que j’ai raison… C’est un jour à marquer d’une pierre blanche, plaisanta-t-il.


      — On doit partir à quelle heure, pour aller chez tes parents ?


      — Je pensais partir vers 11 heures. Tu as quelque chose à faire avant ?


      — Non. J’ai pris ma journée. Shirley s’occupe du musée.


      — J’ai vu que tu avais commencé à faire tes valises. Tu veux qu’on les porte à la maison ?


      — Bonne idée. Il me faudrait aussi des cartons et du gros Scotch. Et je dois donner mon préavis à Dane. J’ai encore quatre mois à payer et il faudrait que je trouve quelqu’un pour le sous-louer.


      — Ne t’inquiète pas pour ça. Je paierai les quatre mois et il pourra relouer l’appartement.


      — D’accord.


      Il parut étonné.


      — Tu as dit « d’accord » ? Tu ne t’insurges pas ?


      — Je n’ai plus la force de m’insurger.


      — J’ai trop hâte d’annoncer la nouvelle à Dane, dit-il sur un ton sarcastique.


      — Franchement, je ne vois vraiment pas pourquoi tu ne l’aimes pas. Et je ne vois vraiment pas pourquoi tu es jaloux de lui.


      — C’est un truc de mec, tu ne peux pas comprendre.


      — Oh ! si c’est un truc de mec, dans ce cas, je rends les armes, répliqua-t-elle, moqueuse.


      Après avoir posé ses quelques affaires chez Liam, ils se rendirent chez les O’Sullivan.


      Kayla n’était jamais entrée dans leur luxueuse demeure. Elle fut émerveillée. L’intérieur était digne des plus beaux magazines de décoration.


      Liam lui prit la main pour lui faire traverser la maison et l’emmener sur la terrasse à l’arrière où se trouvait la piscine.


      Gwen O’Sullivan était assise dans un fauteuil, vêtue de lin blanc, aussi stylée que son somptueux environnement.


      Elle buvait un verre de thé glacé, le regard fixé sur l’étendue bleue de la piscine.


      — Bonjour, maman. Où est papa ? Je crois que je n’ai pas vu sa voiture.


      Elle se tourna vers lui, les yeux rougis de larmes.


      — Il est parti, répondit-elle.


      — Comment ça ?


      — J’ai chassé ce salopard de la maison hier soir. Je lui ai dit que c’était un enfoiré de tricheur et que je ne voulais plus le revoir.
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      Éberlué, Liam prit du temps à remettre de l’ordre dans son esprit en émoi. Premièrement, son père avait dit la vérité et le mariage de ses parents avait soudain pris fin. Deuxièmement, sa mère, si polie habituellement, avait employé des mots qu’il n’avait jamais entendus sortir de sa bouche.


      — Tu as chassé papa de la maison ?


      — En effet.


      — Donc il t’a parlé ?


      — Au sujet de Kathleen ? Oui.


      — Il t’a dit autre chose ?


      — Oui. Qu’ils avaient eu un fils. Il m’a tout raconté. À la fin, on aurait dit qu’il était soulagé. Mais il a été surpris que je lui demande de débarrasser le plancher. Cependant, il est parti sans faire de scène. J’imagine qu’il est allé à l’hôtel.


      Liam ne s’attendait pas du tout à ce scénario. Et encore moins que sa mère exige que son père quitte le foyer qu’ils partageaient depuis tant d’années.


      — Maman, tu es sûre que c’est ce que tu veux ?


      — Pour l’instant, oui. J’ai besoin de temps pour réfléchir. Et pour admettre que notre mariage battait de l’aile depuis bien longtemps.


      Décidément, il allait de surprise en surprise. Lui qui avait toujours cru que le mariage de ses parents était inébranlable. Encore un mythe qui s’écroulait devant ses yeux.


      Il jeta un coup d’œil en direction de Kayla. Elle se tenait à quelques pas de lui, les bras croisés, la mine triste et inquiète.


      — Kayla, sachez que je n’en veux pas à votre tante. Je connaissais Kathleen. C’était une chic fille. J’ai toujours cru que mon mari et votre père s’étaient fâchés à cause d’un désaccord professionnel. Jamais je n’ai soupçonné que Kathleen était en fait la cause de leur animosité réciproque. Mais je comprends. Le scandale aurait été pire que la fin de leur amitié. À l’époque, j’étais bien trop occupée avec les enfants pour me rendre compte de ce qui se passait autour de moi. Ou peut-être que j’en étais vaguement consciente et que j’ai refusé de le voir. Mon mari dit qu’il est tombé fou amoureux d’elle. Alors même si je l’avais su, je n’aurais pas été en mesure de changer le cours des choses.


      Liam était abasourdi. Son esprit bouillait, son corps était en proie à la plus vive agitation.


      Son père était tombé amoureux de Kathleen ? Alors qu’il avait presque le double de son âge ? Et qu’il était marié et père de famille ?


      Il regarda sa mère qui, intérieurement, devait souffrir terriblement. Elle était l’image même du calme et de la dignité.


      Il se sentait tellement impuissant. Aucun mot ne semblait suffisant, aucune action ne semblait appropriée pour remédier au mal qui avait été fait.


      Son téléphone sonna. C’était son frère, Kieran.


      Il répondit aussitôt, s’excusa et rentra dans la maison.


      — Liam, que se passe-t-il à la maison ? Papa m’a appelé. Il a dit que maman lui avait demandé de partir. J’ai essayé d’appeler maman mais elle ne décroche pas.


      — Je suis avec elle, à la maison.


      Puis il lui raconta tout ce qu’il avait appris ces derniers jours, ainsi que les développements de sa vie personnelle.


      Il y eut un court silence sur la ligne avant que Kieran reprenne :


      — Donc on a un demi-frère à Portland, si je comprends bien. Et toi tu es mariée à Kayla Rickard et vous attendez un bébé. J’ai l’impression que je devrais rappliquer avant que la situation ne soit complètement hors de contrôle.


      — C’est bon, je gère.


      — Tu ne gères rien du tout. Tu es un impulsif, comme papa. Et Sean. Je suis le seul dans cette famille à avoir un peu de bon sens. J’ai des congés à prendre. Je vais poser quelques jours pour venir à Cedar River.


      Quand Liam rejoignit sa mère et Kayla sur la terrasse, elles étaient en grande conversation, main dans la main. Malgré les circonstances, il sourit devant cette image poignante. Les deux femmes qui comptaient le plus dans sa vie étaient en train de se réconforter dans cette épreuve difficile.


      Il avança assez pour entendre ce qu’elles disaient tout en restant en retrait pour ne pas interrompre leur échange.


      Sa mère disait à quel point elle se réjouissait d’être de nouveau grand-mère.


      — Vous pouvez compter sur moi pour garder le bébé. J’adore quand Grady amène les filles. Elles ne viennent pas assez souvent à mon goût mais mon gendre est un bon père. Et maintenant je vais avoir le plaisir d’être grand-mère pour la quatrième fois. Kayla, je sais que vos parents ont du mal à digérer la nouvelle mais ils vont vite se rendre compte de la chance qu’ils ont d’être bientôt grands-parents.


      — Je l’espère, dit Kayla.


      — En tout cas, je vois que mon fils est éperdument amoureux de vous. J’espère que c’est réciproque car il va avoir besoin de vous pour passer le cap de cette révélation. Liam a toujours été très à cheval sur le bien et le mal, la vérité et le mensonge. Petit, il s’indignait déjà contre l’injustice dans la cour de récréation.


      — Je vois tout à fait de quoi vous parlez.


      — Mes fils sont tellement différents. Sean a toujours été un fauteur de troubles. Kieran le pacifiste et Liam le défenseur des grandes valeurs. C’est pourquoi, même s’il en veut terriblement à son père, il aura du mal à accepter que je demande le divorce.


      — C’est vrai ? Vous allez divorcer ?


      — Je pense, oui. Cela fait plusieurs années que je ne suis pas heureuse. Cette révélation m’a fait remettre les choses en perspective. Je vais d’abord le dire à J. D. et ensuite, je l’annoncerai à mes fils.


      Liam se raidit. Jamais il n’avait envisagé un seul instant que la liaison de son père, trente ans auparavant, provoquerait le divorce de ses parents. Il retourna à l’intérieur pour appeler son plus jeune frère. L’appel tomba directement sur sa messagerie. Il était 10 h 30 à Los Angeles. Sean était probablement au fond de son lit en compagnie d’une starlette aux longues jambes.


      Il laissa un bref message à son frère avant de raccrocher.


      Sa mère et Kayla rentrèrent au même instant et il prit sur lui pour faire bonne figure pendant la préparation du déjeuner.


      Ils parvinrent tous les trois à mettre de côté les bouleversements des dernières heures et mangèrent dans une atmosphère détendue, discutant de choses et d’autres comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.


      À la fin du repas, Kayla s’excusa pour aller s’allonger un peu. Liam comprit que c’était pour le laisser seul avec sa mère.


      — Merci, maman.


      — De quoi ?


      — D’accueillir Kayla dans notre famille aussi chaleureusement malgré le climat ambiant.


      — Kayla me plaît beaucoup. Je l’ai toujours appréciée. C’est ta femme et je la respecte en tant que telle. C’est le principe de la famille. Nous devons nous respecter les uns les autres.


      — Les parents de Kayla n’ont pas du tout la même approche que toi.


      — Pour eux, c’est différent. Kayla est leur fille unique. C’est normal qu’ils se montrent protecteurs.


      — Un peu trop à mon goût.


      — Garde-toi bien de les juger car tu vas bientôt être papa. Quand tu tiendras pour la première fois ton bébé dans les bras, tu verras que ta vie va changer de manière irrévocable et que tout ce que tu as connu jusque-là semblera insignifiant. C’est alors que tu comprendras la profondeur de l’amour que l’on voue à ses enfants.


      Liam sentit sa gorge se serrer.


      — Maman, je t’avouerai que cela me fait un peu peur.


      — C’est normal, mon chéri. C’est formidable de mettre au monde un enfant. Et tellement dur de le perdre. Quand j’ai perdu ta sœur, j’ai cru que jamais plus je ne sourirais. Mais j’ai fini par y arriver. Mes petits-enfants m’ont aidée. Mes fils m’ont aidée. Ce que j’essaie de dire, c’est que les parents de Kayla ne t’en veulent pas, au fond d’eux-mêmes. Ils en veulent depuis tellement longtemps à ton père que leur rancœur s’est transposée sur toi. Essaie de comprendre leur point de vue. Et celui de Kayla.


      — Je comprends leur réaction, bien sûr, mais il n’empêche que la situation ne peut pas rester comme ça, dans l’impasse.


      La sonnerie de son téléphone interrompit leur conversation. C’était son père. Il choisit de ne pas lui répondre.


      Kayla réapparut et ils prirent congé.


      — Tout va bien ? s’enquit-elle alors qu’ils longeaient la majestueuse allée en direction de la route principale.


      — Oui. Tu as réussi à te reposer ?


      — Pas vraiment.


      — Je te ramène à la maison ?


      — Avec plaisir.


      Ils firent le trajet en silence. Une fois à la maison, elle monta directement se reposer.


      Agité, ne tenant pas en place, Liam enfila un vieux jean et un T-shirt élimé et se rendit à l’abri à bateaux au bord de la rivière. Cela faisait longtemps qu’il n’avait pas travaillé à la restauration d’une vieille barque en bois commencée il y a quelques années. Le bateau avait appartenu à son grand-père et il s’était fixé comme défi de réussir à le retaper et le remettre sur l’eau. Les membres de sa famille avaient tenté de l’en dissuader, lui disant qu’il était fou, mais il ne les avait pas écoutés, tellement ce projet lui tenait à cœur.


      Il mit de la musique, sortit les outils et se mit à l’ouvrage.


      Quelques heures plus tard, Kayla le rejoignit, vêtue d’une robe printanière jaune pâle, de sandales dorées, sa belle chevelure tombant en cascade sur ses épaules.


      — Tiens, dit-elle lui tendant une cannette de soda.


      — Merci.


      — Ta mère m’a dit que tu rêvais de remettre cette barque sur l’eau.


      — Oui, c’est un rêve fou.


      — Pourtant, tu n’es pas fou.


      Si, il était amoureux fou et, en cet instant, il n’avait qu’une envie : prendre Kayla dans ses bras et se perdre en elle. Il en avait assez de penser, assez de se battre, assez de parler.


      Elle avait installé ses affaires dans la penderie mais le fossé qui s’était creusé entre eux semblait toujours aussi insondable. Les parents de Kayla ne voulaient plus lui parler. Ses parents à lui allaient divorcer.


      Quelle catastrophe !


      — J’ai eu une conversation agréable avec ta mère, reprit Kayla. On a parlé du bébé.


      — J’ai aussi cru comprendre qu’elle voulait divorcer.


      — En effet. Tu nous as espionnées ?


      — Oui et non. On dirait que je suis un accro du contrôle qui ne contrôle plus rien du tout. C’est ironique, tu ne trouves pas ?


      — Arrête de t’apitoyer sur ton sort. Tu penses vraiment qu’elle ira jusqu’au bout de la procédure ?


      — Ma mère est quelqu’un qui a beaucoup de volonté. Cela dit, mon père ne la laissera pas s’en tirer aussi facilement. Quoi qu’il arrive, les tensions vont aller bon train entre eux, c’est inévitable.


      — Ce qui me choque le plus, c’est d’avoir appris que ton père était tombé amoureux de ma tante. Je me demande s’il est encore amoureux d’elle.


      — Il l’a envoyée dans l’Oregon, il a eu un fils en cachette avec elle et il a menti pendant trente ans à sa famille. Je ne vois pas où est l’amour dans tout ça.


      — D’après ta mère, ton père a mis fin à leur relation dès que ma tante Kathleen est partie mais il a continué à leur rendre visite pour faire connaissance avec son fils. On ne peut pas lui reprocher d’avoir voulu assumer son rôle de père auprès de Jonah.


      — Kayla, peux-tu arrêter de parler du fils de mon père comme s’il était censé avoir une quelconque importance dans ma vie ?


      — Le fils de ton père s’appelle Jonah et c’est ton demi-frère. Ce n’est pas parce que tu en veux à ton père que tu dois en vouloir à Jonah et faire comme s’il n’existait pas.


      — Tu ne sais pas de quoi tu parles, arrête !


      — Je sais très bien que si tu es venu ici, c’était pour évacuer ta colère.


      — Je suis venu ici pour te laisser tranquille dans la maison, expliqua-t-il, sachant qu’il mentait.


      Elle avait raison. Il décida de mettre sa rancœur de côté pour le moment et ne pas gâcher ce moment privilégié avec Kayla.


      — Tu te sens mieux ? demanda-t-il d’une voix radoucie.


      — Oui. J’ai réussi à me reposer, c’était très agréable.


      Il finit son soda et posa la cannette sur l’établi en bois.


      — Je te trouve très belle, dit-il avant de l’attirer à lui.


      — Liam…


      — On pourrait faire autre chose que parler ?


      — Tu as une idée derrière la tête ?


      — Oui, j’aimerais faire l’amour à ma femme, répondit-il, enfouissant la main dans ses cheveux.


      — Tu es sûr que tu ne veux pas que l’on se dispute encore un peu ? lança-t-elle d’un ton moqueur.


      — Certain. J’en ai assez de nos disputes.


      — Moi aussi.


      Il la contempla quelques instants, la gorge anormalement serrée.


      — Je te tiens dans mes bras et pourtant tu me sembles tellement lointaine.


      — Je suis là, murmura-t-elle.


      — Vraiment là ?


      — Oui, vraiment. Et je crois que tu m’as promis quelque chose.


      — Et tu sais que j’aime tenir mes promesses, murmura-t-il avant de fondre sur elle.


      Il l’embrassa avidement, profondément, prenant son temps pour faire monter l’intensité entre eux. Elle s’agrippa à lui pour resserrer leur étreinte. C’était tellement bon de la goûter, de sentir sa langue danser avec la sienne. Son corps réagit instantanément. Il pressa son érection contre elle, la tenant par la taille d’une main ferme tandis que l’autre lui caressait les fesses.


      Alors qu’il murmurait son prénom telle une incantation charnelle, il fit descendre la fermeture Éclair de sa robe.


      Elle gémit de plaisir quand il glissa sa main sur son dos nu. Constatant qu’elle ne portait pas de soutien-gorge, son désir augmenta de plusieurs crans.


      — Rentrons à la maison, j’ai très envie de toi, murmura-t-il d’un souffle rauque.


      — Non, dit-elle avant de sceller de nouveaux leurs lèvres impatientes.


      — Non ?


      — Je propose que l’on reste ici. Moi aussi j’ai très envie de toi…


      Il fondit sur elle avec une ardeur renouvelée, toujours aussi fougueux et impérieux. Enfin, n’y tenant plus, il la porta pour la déposer sur la couchette du bateau.


      Après avoir ôté sa chemise et ses chaussures, il enleva ses sandales à Kayla et remonta lentement le long de son corps, le picorant de baisers. Puis il reprit possession de ses lèvres gonflées avant de faire glisser les bretelles de sa robe pour exposer sa poitrine parfaite.


      Prenant tour à tour chacun de ses seins délicatement dans ses mains, il les malaxa, les caressa, titillant les tétons rosés qui ne tardèrent pas à durcir sous ses doigts, lui arrachant un gémissement de plaisir qui attisa le désir qui l’embrasait.


      À présent, Kayla faisait glisser ses mains sur son corps, le prenant par la nuque, fouillant ses cheveux, lui caressant les épaules. Son désir redoubla.


      Excité, prêt à la dévorer, il se mit à lui lécher les seins puis à les prendre à pleine bouche l’un après l’autre, titillant ses tétons de sa langue.


      Elle ondulait sous lui, haletante, s’arquant pour mieux s’offrir à lui, se pressant contre lui, l’explorant de ses mains avides et tentatrices.


      Il parvint à lui enlever sa robe entre deux baisers et quand il fit glisser son string le long de ses cuisses, ses mains se mirent à trembler.


      Ce n’était pas la première fois qu’ils se retrouvaient nus. Ils avaient déjà fait l’amour à maintes reprises et il avait eu l’occasion d’explorer chaque parcelle de sa peau.


      Malgré tout, elle avait encore le don de lui faire perdre la raison, avec son corps sensuel, sa chevelure de déesse et cette envie de lui qu’elle ne lui cachait pas.


      Pour lui prouver son adoration, il déposa une pluie de baisers sur ses seins, puis descendit lentement jusqu’à son nombril, la léchant dans le but de la faire frémir.


      Encouragé par ses gémissements lascifs, il continua sa descente jusqu’à son triangle intime. Là, il enfouit son visage entre ses cuisses, prenant son temps pour la faire venir à lui et la sentir s’ouvrir pleinement. Il se régala du goût de son sexe, la léchant jusqu’au point de la capitulation.


      Soumise à sa langue dévoreuse et à sa main agile qui se régalaient de la sentir aussi mouillée, elle finit par laisser exploser sa jouissance.


      *  *  *


      Kayla redescendit sur terre avec la sensation de s’être brisée en mille morceaux. Repue, comblée, elle se laissa flotter quelques instants sans bouger, reprenant ses esprits et son souffle après ce raz-de-marée enchanteur.


      Liam vint se coller à elle de tout son long, ses mains glissant sur sa peau avec une sensualité exacerbée, lui donnant profondément envie de le sentir sur elle, autour d’elle et en elle.


      Elle tira sur la ceinture de son jean.


      — Enlève-le, ordonna-t-elle avant de piquer des baisers brûlants sur son torse.


      — L’avantage c’est que nous n’avons pas à nous soucier de la contraception, plaisanta-t-il en ôtant son pantalon.


      — En effet.


      Une fois nu, il prit appui sur ses bras et recouvrit son corps du sien.


      Kayla sourit lascivement et se cambra légèrement. Il accepta son invitation et la pénétra sans tarder, prenant avidement ses lèvres en un baiser goulu.


      Elle se frotta contre lui, l’accueillant généreusement et l’incitant à la prendre tout en enserrant ses fesses de ses jambes.


      Ainsi unis l’un à l’autre de la manière la plus intime qui soit, il se mit à bouger en elle.


      Il prit son temps en un va-et-vient rythmé et érotique, tout en l’embrassant, la léchant, la mettant hors d’haleine, la faisant capituler jusqu’à ce qu’il sente à quel point elle était sienne.


      Ils jouirent quasiment simultanément. D’abord Kayla, son corps mû par des soubresauts d’une intensité telle qu’elle en perdit pied. Quand il succomba à son tour, elle s’accrocha à ses hanches pour mieux sentir ses muscles trembler et son corps crépiter telle une fournaise alors que l’orgasme prenait le dessus sur ses sens, l’emportant au septième ciel pour la rejoindre.


      Quand ils eurent repris leur souffle, il roula sur le côté, et resta allongé sans bouger tout contre elle sur la couchette.


      Liam lui prit la main, la portant à sa bouche pour y déposer de doux baisers.


      — C’était bien ?


      — Oui. C’était parfait.


      — C’est gentil, même si je sais que je suis allé un peu vite. Je te promets de prendre plus de temps la prochaine fois mais là, j’avais très très envie de toi.


      — Ne dis pas de bêtises. C’est moi qui ai insisté pour que l’on fasse l’amour ici car je n’avais pas la patience d’attendre que l’on retourne à la maison, lui rappela-t-elle, promenant sa main sur son torse.


      Alors que sa main virile venait recouvrir la sienne, elle sentit l’alliance à son annulaire.


      — Tu portes toujours ton alliance, maintenant, lui fit-elle remarquer.


      — Je ne l’ai pas enlevée depuis notre mariage.


      Kayla se sentit coupable. Elle ne portait jamais son alliance…


      — Pardon, murmura-t-elle. Tu trouves que je ne m’investis pas assez dans notre mariage ?


      Il marqua un temps d’arrêt avant de répondre :


      — Oui, on peut dire ça comme ça.


      Elle se figea, vertement remise à sa place.


      — Décidément, tu ne mens donc jamais ? répliqua-t-elle. Même pour empêcher que je me sente mal ?


      — Non.


      Elle frissonna.


      — J’ai froid, tu peux me passer ma robe ? demanda-t-elle, sans réussir à masquer sa contrariété.


      Il lui passa ses vêtements et enfila lui aussi son jean et son T-shirt. Il fut prêt avant elle car elle avait du mal à remonter la fermeture Éclair de sa robe.


      — Tu veux de l’aide ?


      — Non, ça va.


      — Et pour descendre du bateau ?


      — Non, ça ira.


      Mais il ne l’écouta pas et la prit dans ses bras pour la remettre sur la terre ferme.


      Aussitôt, elle prit la direction de la maison sans l’attendre, cherchant clairement à le distancer.


      Il ne chercha pas à la rejoindre, la laissa entrer seule dans la maison puis la rejoignit dans la chambre.


      — Kayla, je sais que tu es contrariée mais il ne faut pas poser de question si on ne peut pas entendre la réponse, dit-il sur un mode taquin.


      Il se tenait dans l’embrasure de la porte, bras croisés, l’air satisfait, un sourire narquois sur les lèvres.


      Si elle avait eu quelque chose dans les mains, elle lui aurait jeté à la figure.


      — Qu’est-ce que tu peux être suffisant !


      — J’avoue que cela m’excite de te voir dans cet état d’énervement.


      Soudain, posant les yeux sur les chaussons de Liam au pied du lit, elle en attrapa un et le lança dans sa direction.


      Il avait de bons réflexes et esquiva le missile.


      — Tu n’as pas le droit de me faire remarquer à quel point je suis une mauvaise femme et ensuite me regarder comme si tu avais envie de me dévorer sur place !


      Il fit quelques pas vers elle, tel un prédateur prêt à sauter sur sa proie.


      — Tu sais quoi ? J’ai envie de te dévorer, c’est vrai, dit-il avant de l’attirer à lui en une folle étreinte.


      Il l’embrassa plus fort qu’auparavant, plus exigeant, plus possessif, la réclamant tout entière. Elle lui rendit son baiser, n’offrant aucune résistance, lui rendant la pareille avec sa langue, le mordillant avec ferveur pour lui faire savoir qu’il lui appartenait tout autant qu’elle lui appartenait.


      En l’espace de quelques minutes, ils étaient de nouveau nus, sur le lit, se laissant aller à un corps-à-corps frénétique.


      Aucun mot n’avait été prononcé.


      Aucun préliminaire n’avait eu lieu.


      Il ne s’agissait que d’une union purement charnelle placée sous le signe de la possession. Chair contre chair. Peau contre peau. Le corps de Liam contre le sien, l’entourant, la prenant, lui donnant tout, l’excitant plus encore à chaque coup de reins. Leur libération arriva rapidement, d’une puissance inouïe, les projetant dans un tourbillon de plaisir d’une intensité époustouflante.


      Après ces ébats d’une force fulgurante, ils se donnèrent le temps de reprendre leurs esprits, restant immobiles sur le lit, soudés l’un à l’autre, entrelacés entre les draps, leur respiration haletante se calmant peu à peu.


      — Alors, madame O’Sullivan, heureuse ? lança Liam sur le ton de la plaisanterie.


      Au lieu de sourire, Kayla se tendit.


      C’était la première fois qu’il l’appelait ainsi.


      La honte refit surface alors qu’elle repensait à leur échange dans l’abri à bateaux. Elle était partie du ponton contrariée. D’un côté, elle n’arrivait pas à interpréter la réticence qu’elle avait à porter son alliance, de l’autre, elle était énervée que Liam se comporte en donneur de leçons.


      Elle n’était pas à la hauteur en tant que femme.


      Pourvu qu’elle soit une mère à la hauteur…


      Cette pensée l’inquiéta. Elle avait passé tellement de temps à se soucier de ses problèmes de couple et de la réaction de ses parents qu’elle avait complètement oublié de penser au bébé.


      Elle posa la main sur son ventre, éprouvant un amour profond et sans borne pour l’enfant qu’elle portait.


      En se concentrant sur son bébé, elle parvint à se détendre.


      — Je vais être maman, murmura-t-elle.


      — Oui. Et une super maman.


      — Toi aussi, tu seras un père formidable, j’en suis sûre. Tu as une préférence, pour le sexe ?


      — Non. Aucune.


      Ils se mirent à parler du bébé et de prénoms éventuels. C’était la première fois qu’ils discutaient ouvertement de leur enfant de manière constructive, et le lien qui les unissait lui parut d’autant plus solide.


      Ils avaient passé tellement de temps à se disputer qu’ils avaient perdu de vue l’essentiel : leur bébé.


      — Tu es vraiment contente d’attendre cet enfant ? demanda-t-elle.


      Lui prenant le visage entre les mains, il lui sourit.


      — Je suis aux anges.


      — Même si la situation est…


      — Oui. Mais nous devons encore faire quelque chose de très important.


      — Quoi donc ?


      — Aller voir tes parents. Ensemble.


      — Non, je…


      — Cette situation te rend malheureuse et je ne peux pas le supporter. Nous devons trouver une issue. Tu dois faire la paix avec eux et avec toi, sinon on ne pourra pas avancer.


      — Liam…


      — Kayla, ne prétends pas qu’il n’y a pas de problème.


      — Je ne prétends rien du tout, je ne pense pas que ce soit une bonne idée, c’est tout. Je dois leur parler mais je dois y aller seule. Mon père…


      — A besoin de voir que nous formons un couple uni. Comment peut-on espérer qu’ils respectent notre union si, toi, tu ne la respectes pas ?


      C’était une attaque directe qui la visait personnellement. Elle fut profondément blessée par cet affront.


      — Tu ne comprends pas ! lança-t-elle en se levant d’un bond avant d’enfiler sa robe de chambre en soie.


      Liam se leva à son tour et enfila son jean.


      — Je comprends très bien, au contraire. Tu ne portes pas ma bague, tu ne portes pas mon nom, le message est clair.


      Sa colère monta en flèche.


      Sa bague, son nom. Quelle arrogance !


      — Inutile de mêler ton ego à tout ça ! rétorqua-t-elle.


      — Ce n’est pas une question d’ego. On a promis de s’aimer, de s’honorer et de se chérir, tu te souviens ? Je n’ai pas pris cet engagement à la légère, Kayla. Peut-être que nous avions bu un peu trop de champagne et que le prêtre ressemblait à Elvis mais pour moi, c’était une union bien réelle.


      — C’était réel pour moi aussi.


      — Prouve-le-moi.


      — Je n’ai rien à te prouver. Si tu m’aimes…


      — Si ? Si je t’aime ? Tu m’as reproché d’être infernal, mais là, avoue que c’est toi qui es infernale ! rétorqua-t-il avant de quitter la chambre, visiblement hors de lui.


      Kayla s’effondra sur le lit, perdue.


      Leur mariage était en crise et c’était à elle d’agir.


      Restait à savoir de quelle manière.


    


  



  

    
        - 9 -
      


    

      — Donc, maman veut vraiment divorcer ?


      Kieran était arrivé en avion à Rapid City le matin même et avait loué une voiture pour faire le trajet de quarante-cinq minutes jusqu’à Cedar River.


      À présent, ils étaient dans le bureau de Liam, à l’hôtel, et discutaient autour d’un café.


      — Oui, on dirait, répondit Liam, sentant que son mal de tête ne partait pas, malgré les antidouleurs.


      — Tu as essayé de lui parler ?


      — Évidemment. Elle ne veut pas m’écouter. Tu auras peut-être plus de chance.


      — Je vais passer la voir cet après-midi. Après avoir parlé au paternel.


      — Il ne nie pas les faits. Je pense qu’il a accepté l’inévitable.


      — Et comment ça se passe, entre Kayla et toi ?


      La question piège. Ces derniers jours avaient été extrêmement difficiles à vivre. Kayla et lui se voyaient au petit déjeuner, s’appelaient une fois dans la journée, dînaient ensemble et s’embrassaient à peine sur la joue pour se souhaiter bonne nuit. La tension entre eux était palpable à tout moment. Depuis leur dispute de samedi après-midi, ils se comportaient davantage comme des colocataires que comme mari et femme. Elle se couchait et se levait avant lui, ils ne partageaient aucun moment affectueux, il n’y avait aucune complicité entre eux et ils n’avaient pas refait l’amour depuis leurs ébats torrides du samedi.


      Il choisit de mentir pour simplifier les choses.


      — Entre Kayla et moi, tout va bien. Et toi ?


      — Moi, ça va. Enfin, pour faire court. Je bosse beaucoup.


      — Tu vois quelqu’un ?


      — Ah non, pour l’instant, je fais une pause. J’ai eu ma dose.


      Son frère avait traversé une période difficile quand sa femme lui avait appris que le fils qu’il pensait être le sien était en fait celui de son meilleur ami. Ils avaient alors entamé une procédure de divorce. Kieran avait eu du mal à se remettre du choc émotionnel de cette révélation.


      — Tu sais, Nicola Radici est revenue s’installer ici.


      — Ah bon ?


      — Elle a repris la pizzeria Jojo.


      Nicola et Kieran étaient sortis ensemble au lycée.


      — Tu sais, elle et moi, c’est fini depuis longtemps. Et si tu te souviens bien, c’est moi qui ai mis fin à notre relation et je crois qu’elle ne me l’a jamais pardonné.


      — Tu étais jeune. Quand on est jeune, on n’agit pas toujours comme il faut.


      — Sauf toi. Enfin, on dirait que tu as attendu de passer la trentaine pour faire ta crise d’adolescence.


      — Je ne vois pas ce que tu veux dire.


      — Tu vois très bien ce que je veux dire. Papa nous a toujours dit d’éviter la fille O’Sullivan, et voilà que l’on apprend du jour au lendemain que tu es marié avec Kayla et que vous attendez un enfant. Cela dit, bon choix. Elle est belle, intelligente, canon…


      — Et c’est ma femme alors, s’il te plaît, arrête tes compliments.


      Kieran le regarda, les yeux écarquillés.


      — Dis donc. Monsieur est jaloux, on dirait.


      — Absolument.


      — Tu l’aimes ?


      — Comme un fou.


      — En tout cas, félicitations pour le bébé.


      Il était sur le point de le remercier quand leur père entra dans le bureau. Il donna l’accolade à Kieran et se contenta d’un hochement de tête à l’attention de Liam. Liam n’avait parlé à son père qu’une fois en quelques jours et leur conversation n’avait pas été très élaborée ni très chaleureuse.


      Il n’avait aucune envie d’être en guerre avec son père mais il ne voulait pas trahir la loyauté qu’il avait envers sa mère.


      Tous les trois parlèrent quelques instants de la famille, de Liz, de ses filles. Pas une fois ils n’abordèrent la question de leur demi-frère.


      — Je vais aller voir maman, annonça Kieran en se levant.


      Une fois Kieran parti, Liam constata que son père ne semblait pas vouloir bouger.


      — Alors, on va en parler ? demanda soudain ce dernier.


      — À quoi ça sert ?


      — Je pensais que tu aurais des questions. C’est normal.


      — C’est Kieran, le curieux.


      — Je te pose la question à toi. Dis-moi ce que tu voudrais savoir.


      — J’ai une seule question. Pourquoi as-tu fait ça ?


      — Pourquoi je suis tombé amoureux de Kathleen Rickard ? À toi de me le dire. D’ailleurs, les chiens ne font pas des chats.


      — S’il te plaît, ne compare pas ton histoire à la mienne, cela n’a rien à voir. Tu as trompé ta femme avec une femme plus jeune qui est tombée enceinte de toi, et tu l’as fait partir pour éviter un scandale et sauver ta réputation.


      — Non… Ce n’est pas ce que tu penses… C’était il y a longtemps…


      — Je te rappelle que c’est toi qui viens de me dire que je pouvais te poser des questions. Et je te rappelle que tu as eu un fils avec cette femme.


      — Un fils qui me hait. Un fils qui ne veut pas me voir. Un fils qui a passé sa vie à me repousser et à refuser de me reconnaître comme son père. Un fils que j’autorise à me détester car, en tant que son père, c’est la seule chose que je puisse faire pour lui.


      En voyant les yeux de son père briller de larmes contenues, Liam s’en voulut de sa dureté. Il ne l’avait jamais vu en proie à tant d’émotion depuis la mort de Liz.


      — As-tu jamais aimé maman ? demanda-t-il, radouci.


      — Ta mère était une femme dévouée. À l’époque, j’en avais besoin. Je venais de reprendre l’entreprise familiale créée par ton grand-père, j’étais très occupé et ta mère était très compréhensive envers moi. Je travaillais beaucoup et…


      — Ce n’est pas ce que je t’ai demandé.


      Son père lui jeta un regard rapide et soupira.


      — J’aime l’idée que ta mère et moi ayons réussi à partager une union aussi longue. J’aime qu’elle m’ait donné quatre enfants incroyables. Mais pour répondre à ta question… Non, je ne l’ai jamais aimée comme j’aurais dû le faire. Comme elle l’aurait mérité.


      — Comme tu as aimé Kathleen ?


      — Oui. Pourtant, comme je l’ai dit, ma liaison avec Kathleen a pris fin le jour où elle est partie. Et, oui, je les ai soutenus, elle et Jonah. Je leur ai rendu visite pour voir mon fils mais il ne s’est rien passé entre Kathleen et moi depuis trente ans. Après ça, j’ai toujours été fidèle à ta mère.


      — Maman va demander le divorce. Tu le sais ?


      Son père acquiesça en silence.


      — Et toi, Liam ? Tu vas m’en vouloir toute ta vie ? Tu es mon fils aîné et nous avons toujours été très proches. J’espère que tu pourras un jour me pardonner.


      — Moi aussi, papa, je l’espère.


      *  *  *


      Lorsqu’elle frappa à la porte de la maison familiale, Kayla ignorait l’accueil que lui réserveraient ses parents. Elle avait appelé une heure plus tôt pour les prévenir qu’elle allait passer.


      Sa mère vint lui ouvrir, visiblement épuisée et tendue, le teint pâle, les traits tirés, des cernes sous les yeux.


      En entrant dans la grande pièce à vivre, elle trouva sa grand-mère, Joyce, assise près de la grande baie vitrée, dans son fauteuil préféré.


      — Bonjour, grand-mère.


      — Tu as l’air fatiguée, ma chérie. Tu ne dors pas bien ?


      En effet, elle ne dormait pas bien car l’état de son mariage l’inquiétait. Ces derniers jours, sa vie en commun avec Liam avait été une véritable épreuve de force. Ils vivaient sous le même toit tout en étant aussi distants que deux étrangers. Ils se parlaient à peine, se contentant de se croiser le matin et le soir. Il n’y avait plus une once d’intimité ou de contact physique entre eux.


      — Si, grand-mère, ça va, ne t’inquiète pas. Et toi ?


      — Je me sens vieille.


      — Pardon de ne pas être venue te voir ces derniers temps. Tu m’as manqué.


      — Kayla…


      Elle se retourna et vit son père dans l’embrasure de la porte, bras croisés, lunettes chaussées sur le nez, l’air sérieux.


      — Bonjour, papa.


      — Tu es venue nous dire que tu avais enfin recouvré la raison ?


      — Je suis venue pour vous parler.


      — D’O’Sullivan ? Si c’est le cas, cela ne m’intéresse pas.


      — Je ne suis pas venue pour parler de Liam. Je suis venue parler de toi, de moi, de maman, de grand-mère. Nous formions une famille unie et maintenant nous…


      — Si notre famille est désunie, c’est ta faute. Tu as choisi ton camp. Tu as choisi les O’Sullivan alors que nous t’avons toujours aimée de tout notre cœur.


      Kayla en eut les larmes aux yeux. À entendre son père, la sentence semblait définitive.


      — Donc tu ne vas jamais me pardonner ? murmura-t-elle d’une voix tremblante.


      — Tu m’as brisé le cœur. Tu as brisé le cœur de ta mère, de ta grand-mère… J’ai perdu ma sœur à cause de ces gens, à cause de J. D. qui n’a pas été fichu d’être fidèle à sa femme. Il a coupé ma sœur de sa famille. Et maintenant il recommence avec ma fille.


      — Papa, tu te trompes. Je suis là. Je ne vais pas partir. Je serai toujours votre fille. Mon mariage avec Liam ne change rien. Quand tu apprendras à le connaître, tu verras que…


      — Je ne veux pas qu’un O’Sullivan remette les pieds chez moi ! Jamais !


      La voix de son père la fit tressaillir. Quand elle vit que sa grand-mère pleurait, elle crut défaillir, prête à éclater en sanglots.


      Instinctivement, elle posa la main sur son ventre.


      — Et ce bébé qui va naître ? dit-elle. Il est à moitié O’Sullivan. Je ne peux rien y changer. Et je veux que vous fassiez partie de sa vie.


      — Un jour, tu comprendras la douleur que je ressens, répliqua son père. Tu comprendras le sentiment de trahison que j’éprouve quand ton enfant te fera la même chose. Tu es une fille formidable, belle, intelligente, et nous avons toujours été fiers de toi. Tu aurais pu avoir tous les hommes que tu voulais. Pourquoi lui ? Pourquoi un O’Sullivan ? Tu savais très bien que nous ne pourrions jamais l’accepter.


      La gorge serrée, le cœur battant, elle tenta de se défendre.


      — Je ne l’ai pas fait exprès, papa. C’est arrivé comme ça. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre, murmura-t-elle, regrettant que Liam ne soit pas à ses côtés pour la soutenir.


      Il lui avait proposé de l’accompagner, de montrer un front uni, un couple soudé, mais elle avait refusé.


      — J’aime Liam, annonça-t-elle, même si elle savait que cette affirmation blesserait son père.


      — Ta tante aussi est tombée amoureuse. Et elle est partie.


      — C’était une autre époque, papa. Maintenant que la vérité a éclaté au grand jour, les choses vont pouvoir s’améliorer, les liens se recréer.


      — Rien ne va s’améliorer ! Tu seras mariée à un O’Sullivan et Kathleen restera dans l’Oregon. Et pour ce qui est des liens, tu sais en quoi consiste notre lien avec Kathleen ? Ta grand-mère reçoit une carte par an, à Noël. C’est tout. Et tout ça, c’est à cause de J. D. O’Sullivan !


      — Je pense qu’il aimait profondément Kathleen.


      — Ces gens ne savent pas ce que l’amour signifie ! Ils ne connaissent que le pouvoir, l’argent et l’arrogance. Ils pensent que tout leur est dû et ils sont prêts à tout pour arriver à leurs fins. Mais l’amour ? Je suis sûr qu’ils n’en sont pas capables. Tu le découvriras par toi-même car j’imagine que ton mari ne sera pas différent de son père. Il te trompera à la première occasion et tu n’auras que tes yeux pour pleurer.


      — Si seulement tu pouvais lui donner une chance…


      — Non, je ne peux pas. J’espère juste que tu réussiras à mettre fin à cette mascarade avant qu’il ne te fasse souffrir.


      Sur ce, il quitta la pièce.


      Après avoir dit au revoir à sa grand-mère et échangé un regard triste avec sa mère, elle décida de rentrer à la maison.


      Il n’était que 15 heures mais elle n’avait pas l’énergie de retourner au musée. Liam avait tenté de l’appeler. Elle lui envoya un texto pour lui dire qu’elle était fatiguée et qu’elle rentrait. Elle appela Shirley pour lui demander de la remplacer le reste de l’après-midi.


      De retour à la maison, elle reçut un appel de son amie Ash mais elle n’eut pas la force de décrocher. Elle se déshabilla, prit une douche, enfila un pyjama et s’installa sur le canapé, feuilletant distraitement des magazines.


      Quand Liam rentra, peu après 17 heures, elle n’avait pas bougé.


      — Kayla, ça va ?


      — Oui.


      — Ce n’est pas un peu tôt pour être en pyjama ?


      — Je fais une soirée pyjama-déprime.


      — Je suis invité ?


      — Je n’ai pas le choix. On vit à deux.


      — Ah bon ? Moi, j’ai l’impression de vivre avec une inconnue.


      — Tu veux que je retourne dans mon appartement ?


      Un silence accablant s’installa aussitôt entre eux.


      Les yeux bleu nuit de Liam s’obscurcirent au point de devenir noir charbon.


      — C’est ce que tu veux ? rétorqua-t-il. Tu veux me pousser dans mes derniers retranchements ? Tu veux me voir à genoux ?


      Sa voix était empreinte d’une telle douleur qu’elle eut honte de son attitude.


      — Non. Pardon. Excuse-moi. Je… Je suis allée voir mes parents.


      — Et ?


      — Et mon père pense que tu vas me faire ce que ton père a fait à ta mère. Me tromper.


      Liam la fixa, l’air grave. Il semblait au bord de l’implosion.


      — Et cela te semble un scénario plausible ? demanda-t-il d’un ton sec.


      — Pas du tout. Je pense que tu es le plus fidèle des hommes.


      — Tu lui as dit ? Tu m’as défendu ?


      — Il refuse de m’écouter.


      Elle attendit quelques instants, cherchant les bons mots pour ne pas envenimer la situation qui l’était déjà bien assez.


      — Liam, j’ai pris une décision et je comprendrai que tu ne sois pas d’accord avec moi mais je dois le faire.


      — Quoi donc ?


      — Je vais aller dans l’Oregon. Je veux aller voir ma tante pour qu’elle me raconte sa version des faits.


      Liam resta immobile un instant, réfléchissant visiblement à ce qu’elle venait de dire, cherchant sûrement des arguments pour l’empêcher de faire cette démarche.


      — Je vais réserver nos billets d’avion, dit-il.


      *  *  *


      Liam n’était jamais allé à Portland et, avec la pluie qui n’avait pas cessé depuis des heures, il se dit que ce serait sa première et dernière visite. On était vendredi matin et Kayla était assise à ses côtés sur le siège passager de leur voiture de location, lui donnant les indications qu’elle avait sur le GPS de son téléphone.


      Ils avaient atterri le matin même, mis leurs affaires dans un hôtel du centre-ville, et pris la route pour se rendre chez Kathleen Rickard. J. D. leur avait donné l’adresse ; cela se trouvait à une vingtaine de minutes de la ville.


      Ils arrivèrent dans un joli quartier avec des maisons assez imposantes. Après avoir trouvé le numéro, ils se garèrent devant une bâtisse en brique dotée d’une jolie façade ornée d’un pignon blanc, d’un perron accueillant et entourée d’une belle pelouse à l’anglaise. Son père avait-il acheté cette maison pour sa deuxième famille ? se demanda Liam. Très certainement.


      Sur la pelouse se trouvait un chêne d’où pendait une balançoire faite de corde et d’un pneu. Son père l’avait-il installée des années auparavant pour son demi-frère ? Il y avait de fortes chances. Ils avaient la même dans leur grande propriété à Cedar River.


      — C’est parti, dit-il après avoir détaché sa ceinture.


      Il sortit, prit le parapluie dans le coffre puis vint ouvrir la portière à Kayla. Serrés l’un contre l’autre pour se protéger de la pluie, ils poussèrent la barrière et remontèrent l’allée jusqu’au perron.


      Une fois à l’abri, Liam secoua le parapluie avant de le fermer.


      Alors qu’ils s’apprêtaient à frapper, la porte s’ouvrit et ils se retrouvèrent face à Kathleen. Elle était grande, mince, avec des cheveux blonds au carré, dotée d’une beauté atemporelle alors qu’elle approchait de la cinquantaine.


      Liam fut frappé de constater à quel point Kayla lui ressemblait. Elles avaient les mêmes yeux noisette, la même douceur dans le regard, la même forme de sourcils et les mêmes pommettes.


      Kathleen les observa quelques secondes en silence.


      Son air, au premier abord sévère, se fit plus chaleureux.


      — Mademoiselle Rickard, je suis…


      — Je sais qui vous êtes. Je vous ai gardé quand vous étiez petit, Liam. Et j’ai vu des photos de vous. Et tu dois être ma nièce, Kayla. J. D. a appelé Jonah cette semaine pour lui apprendre la nouvelle de votre mariage. Félicitations.


      — Merci, tante Kathleen, murmura Kayla, la gorge serrée par l’émotion.


      — Ce n’est vraiment pas un temps à rester dehors. Entrez et dites-moi ce qui me vaut cette visite surprise.


      Quelques instants plus tard, ils étaient confortablement installés sur un canapé en toile de chintz. Il y avait un grand chevalet dans un coin de la pièce et des toiles éparpillées ici et là.


      — Tu es une artiste ? s’enquit Kayla, impressionnée.


      — Si on veut. Disons que j’aime peindre. Mais j’imagine que si vous avez fait tout ce chemin pour venir me voir, ce n’est pas pour me parler de mes tableaux. Que puis-je faire pour vous ?


      Voyant l’émotion sur le visage de Kayla, Liam lui prit la main.


      — On aimerait savoir ce qui s’est passé entre vous et mon père.


      La question parut la surprendre.


      — Vous ne le savez pas ?


      — On a eu la version de mon père mais on aimerait avoir la vôtre.


      Elle soupira, les regardant en silence, comme si elle réfléchissait à la prochaine étape de la conversation.


      — J’aimerais prévenir mon fils de votre arrivée, dit-elle. Ensuite, je vous dirai ce que vous voulez savoir.


      Après s’être mise en retrait pour envoyer un texto, elle reporta son attention sur eux.


      — Vous êtes prêts ?


      Ils acquiescèrent en silence.


      — Alors voilà ma version. Je suis tombée amoureuse d’un homme marié et plus âgé que moi. Vous êtes sûrs de vouloir entendre la suite ?


      De nouveau, ils acquiescèrent.


      — On a besoin de savoir, précisa Liam.


      Il s’attendait à une histoire sordide d’un homme d’une trentaine d’années ayant cherché à séduire une jeunette de dix-huit ans. Toutefois la version de Kathleen Rickard n’était pas aussi déshonorante ni aussi scandaleuse que ce à quoi il s’attendait.


      Elle était jeune, elle était tombée amoureuse d’un homme marié de douze ans son aîné. Ils avaient essayé de réprimer leur amour et faire taire leurs sentiments pendant des mois. En vain. Quand elle avait découvert qu’elle était enceinte, c’est elle qui avait insisté pour quitter la ville, pas son père.


      — Il voulait le dire à votre mère, expliqua-t-elle. Mais j’ai refusé catégoriquement. Il était marié, il avait déjà fondé un foyer avec une femme qui ne méritait pas que l’on détruise sa famille. Il était hors de question pour moi d’avoir le rôle d’une briseuse de ménage. J’ai donc quitté la ville pour venir m’installer ici. C’était mon choix. Pour me faciliter la tâche auprès de ma famille et de mon grand frère surprotecteur, J. D. a accepté de dire que c’est lui qui m’avait demandé de partir.


      Elle marqua une pause, visiblement affectée par son récit.


      Puis elle reprit courageusement :


      — Écoutez… Nous avons fait des erreurs et je n’avais aucun droit d’avoir une liaison avec un homme marié. Mais j’étais jeune, naïve, et même si cela n’excuse pas mes actes, j’ai simplement suivi mon cœur.


      Liam réprima l’envie de lui dire que « suivre son cœur » était une excuse encore plus facile mais se garda de tout commentaire à ce sujet, se contentant de poser une question qui lui brûlait les lèvres.


      — Mon père dit que votre liaison a pris fin dès l’instant où vous avez quitté Cedar River. Est-ce la vérité ?


      — Oui. Une fois que j’ai quitté mon foyer, je n’ai plus pensé qu’à élever mon fils du mieux que je pouvais. Et c’est ce que j’ai fait. Votre père ne nous a pas abandonnés. Il voulait faire partie de la vie de son fils. Il le veut toujours. Mais Jonah… Jonah est très têtu. Je pense que vous devez reconnaître ce trait de famille, ajouta-t-elle en souriant.


      Liam eut envie de sourire mais se retint.


      Cependant, malgré ses réticences, il devait avouer qu’il avait du mal à en vouloir à Kathleen Rickard car elle se montrait accueillante, sympathique et sereine.


      *  *  *


      Kayla ne sentait plus ses doigts à force de laisser Liam lui serrer la main chaque fois que ses émotions menaçaient de déborder mais elle ne la retira par pour autant. La situation était difficile pour lui, elle admirait ses efforts diplomatiques et souhaitait se montrer présente en le soutenant comme elle pouvait.


      De son point de vue, c’était un plaisir de découvrir sa tante Kathleen qu’elle appréciait déjà beaucoup alors qu’elle la connaissait à peine. C’était une femme franche, honnête, qui avait réussi à trouver un équilibre malgré les aléas de la vie, et qui avait mené une existence visiblement heureuse et productive au cours des trente dernières années. Même s’il y avait néanmoins une légère lueur de tristesse dans ses yeux lorsqu’elle parlait de J. D. et de son fils.


      Après leur conversation riche en émotion, elle leur proposa une boisson chaude. Un café pour Liam, un thé pour Kayla. Alors qu’ils étaient dans la cuisine, ils entendirent la porte d’entrée s’ouvrir et, peu de temps après, ils se retrouvèrent face à Jonah Rickard, un homme athlétique d’un mètre quatre-vingt-cinq environ, brun, et très séduisant.


      Kayla fut stupéfaite de constater à quel point il ressemblait à Liam, comme elle l’avait vu sur la photo de l’article sur Internet. Surtout au niveau des yeux et de la mâchoire, des traits caractéristiques de la marque de fabrique O’Sullivan.


      Liam resta immobile, ne sachant visiblement que faire.


      Quant à Jonah, il n’avait pas l’air content de les voir et il ne chercha pas à cacher sa contrariété.


      Intérieurement, elle sourit à l’idée qu’il était peut-être comme Liam : un fervent défenseur de la justice, à cheval sur la vérité, voyant la vie en noir et blanc, oubliant les nuances de gris en chemin.


      — Jonah, je suis vraiment contente que tu aies pu te libérer pour venir rencontrer nos visiteurs.


      — Je suis venu parce que tu me l’as demandé, maman, dit-il sèchement.


      Il était hors de lui, cela ne faisait aucun doute. Et sur la défensive, comme si un prédateur venait d’envahir son territoire. Kathleen et lui formaient une famille, un duo uni envers et contre tout, et il semblait prêt à tout pour protéger la femme qui l’avait mis au monde.


      Jonah fixa Liam, l’air renfrogné.


      — Tu es lequel ? demanda-t-il. Le médecin ? M. Hollywood ?


      Liam resta calme face au comportement agressif de Jonah. Kayla était fière de lui. Il ne céderait pas à la colère. Il ne perdrait pas le contrôle de la situation. Il ne ferait pas de scène d’hystérie. Qu’il le veuille ou non, Jonah était de sa famille et il lui devait le respect, et il semblait le comprendre.


      Le voir ainsi faire face à l’épreuve avec autant de dignité ne fit que décupler l’amour qu’elle éprouvait pour lui.


      Liam était un roc. Il pouvait tout endurer.


      Liam était aussi son mari. Pour la vie.


      Cette pensée l’emplit d’une joie sans borne au point qu’elle glissa son bras sous celui de Liam pour lui témoigner son amour.


      — Je suis ni l’un ni l’autre, répondit Liam, très calme.


      — Ah. Donc me voilà en présence de l’aîné des fils de J. D. O’Sullivan. Quel honneur ! ironisa Jonah.


      — Je suis ravi de faire ta connaissance, répondit Liam, ignorant le ton sarcastique de son demi-frère.


      — Ah bon ? C’est le vieux qui t’a forcé à venir ?


      — Non.


      — Alors qu’est-ce que tu fais là ?


      — Ma femme voulait faire connaissance avec sa tante et j’ai voulu l’accompagner.


      Jonah laissa échapper un petit rire plein de mépris.


      Sentant que l’atmosphère se dégradait, Kathleen intervint :


      — Et si nous passions au salon pour discuter tranquillement ?


      — Merci, maman, mais je vais y aller.


      — Alors, avant que tu partes, j’ai quelque chose à te dire.


      — Quoi donc ?


      — J’ai décidé de partir en voyage.


      — Où ça ?


      — Dans le Dakota du Sud.


      — Pourquoi ?


      — Il est temps que je reprenne contact avec ma famille.
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      Kayla se demandait comment se passeraient les retrouvailles entre son père et Kathleen. Surtout avec la présence de Jonah qui avait insisté pour accompagner sa mère, sans doute dans le but de garder un œil protecteur sur elle et empêcher quiconque de s’en approcher de trop près.


      Il avait refusé que quelqu’un vienne les accueillir à l’aéroport de Rapid City, choisissant de louer une voiture et de venir à Cedar River sans l’aide de personne.


      Quand la voiture de location se gara devant la maison de ses parents, Kayla était au comble de la panique, redoutant la réaction de son père. Mais dès qu’elle vit la joie de sa grand-mère de revoir sa fille et de faire connaissance avec son petit-fils, ses inquiétudes s’envolèrent.


      Elle fut soulagée de voir que Jonah avait décidé d’adopter un comportement moins abject que lors de leur première rencontre, s’efforçant d’être poli.


      Son père pleura quand il serra sa sœur contre lui pour la première fois en trente ans. Kayla était bien entendu émue de participer à ses retrouvailles mais malgré tout, un sentiment étrange la taraudait, comme un vide inavoué et néanmoins flagrant.


      Elle se sentait seule. Liam lui manquait terriblement, mais son père n’aurait jamais accepté qu’il assiste à cette scène.


      Quand tout le monde fut installé au salon, elle alla dans la cuisine pour préparer des boissons chaudes.


      À sa grande surprise, Jonah la suivit.


      — Alors, où est le fils prodigue ? s’enquit-il.


      Kayla ignora le ton cynique de son cousin.


      — Liam est dans son bureau, à l’hôtel où vous dormez.


      — Maman veut rester ici, dit-il, haussant les épaules.


      — Mais pas toi ?


      — Elle a besoin de temps et d’espace pour retrouver sa famille.


      « Qui est aussi la tienne », eut-elle envie de lui répondre.


      — Grams est tellement contente que ta mère et toi soyez venus. Au fait, n’oublie pas de l’appeler « Grams » sinon elle pourrait t’en vouloir, dit-elle, tentant de dissiper la tension entre eux.


      — Je ne crois pas que…


      — Toi et moi sommes ses uniques petits-enfants. Réfléchis-y, quand tu seras tout seul dans ta chambre d’hôtel.


      Il se renfrogna, visiblement mouché.


      — Chère cousine, autant te dire tout de suite qu’étant donné les circonstances, je ne vois pas cette visite comme une joyeuse réunion de famille. Si je suis venu, c’est…


      — Pour protéger ta mère. J’ai compris. Je ferais la même chose avec mes parents.


      — C’est pour ça que tu as épousé un homme qu’ils détestent ?


      C’était une attaque frontale, non déguisée et dénuée de tact, et elle choisit de ne pas y répondre. Pas question de se soucier de l’amertume et de la frustration de Jonah Rickard alors qu’elle avait de graves problèmes personnels à régler, notamment dans son couple.


      Son mariage avec Liam était au bord de l’éclatement et elle ignorait sous quel angle aborder la question. Liam et elle n’arrivaient pas à rétablir la communication entre eux, si bien qu’ils n’avaient pas réussi à discuter de l’impact que pourrait avoir la visite de Kathleen et Jonah sur chacune de leur famille. Et sur leur mariage.


      Pourtant, tôt ou tard, ils devraient aborder le sujet et percer l’abcès. Pour l’instant, elle voulait se concentrer sur les retrouvailles de son père et de sa sœur.


      *  *  *


      — Tu ne trouves pas que cela fait un peu trop, d’avoir Kieran, Jonah et ton père à l’hôtel en même temps ? Ton père pourrait venir loger ici, suggéra-t-elle à Liam au petit déjeuner, deux jours après l’arrivée de sa tante et de Jonah.


      — Mon père préfère rester à l’hôtel pour garder un œil sur Jonah.


      — Tu as essayé de discuter avec lui ?


      — Discuter avec mon père ne sert à rien.


      — Non, je parlais de Jonah. C’est ton frère, après tout.


      — Mon demi-frère.


      — Oui, d’accord, ton demi-frère. Il n’empêche que malgré son tempérament bougon, c’est normal qu’il se sente un peu sur la touche. Je pensais que ce serait bien d’essayer de l’inclure dans votre vie de famille.


      — Je ne trouve pas.


      — Bon sang, ce que tu peux être têtu ! s’exclama-t-elle en reposant brusquement le couteau qu’elle tenait à la main, renonçant à se couper une tranche de pain.


      — Je sais.


      — Il fait partie de ta famille, que tu le veuilles ou non. Tu pourrais passer un peu de temps avec lui.


      — Je suis très occupé et je n’ai aucune envie de passer du temps avec cet être aigri, rétorqua-t-il sèchement.


      — Comment va ta mère ? s’enquit-elle, préférant changer de sujet.


      — Bien.


      — Elle a reparlé du divorce ?


      — Non. Mais je pense que sa décision est prise, même si elle n’en reparle pas.


      — Cela ne veut pas dire qu’elle ne changera pas d’avis. Tu sais très bien que les gens réagissent de manière irrationnelle quand ils trouvent que la vie les traite injustement. Comme Jonah.


      — Décidément, tu penses beaucoup à lui.


      — C’est de la jalousie mal placée. Je trouve que tu pourrais faire un effort, pour faire plaisir à ton père.


      — Et lui, alors ? Il ne fait aucun effort.


      — Il a peut-être peur. Tu es assez intimidant.


      — Je suis sûr que rien ni personne n’intimide mon demi-frère. C’est un morveux morose et mal luné qui a sûrement été couvé et pourri gâté par sa mère toute sa vie. Et je n’ai plus envie de parler de lui.


      Kayla ne le laissa pas s’en tirer à si bon compte.


      — Il a peut-être besoin d’un peu de tendresse, d’une accolade fraternelle.


      — Je pense qu’il aurait besoin d’un coup de pied aux fesses.


      Kayla le défia du regard.


      — Tu es jaloux ?


      — Jaloux ? De quoi ?


      — De sa relation avec ton père.


      — Il n’a pas de relation avec mon père. Et je n’ai plus dix ans. J’ai arrêté de chercher l’approbation de mon père il y a longtemps. J’ai grandi, je suis passé à autre chose.


      Sous-entendu, pas comme elle.


      — On dirait que tu t’es levé du mauvais pied, ce matin. Enfin, je n’ai aucune façon de le vérifier puisqu’en ce moment, je dors seule.


      En effet, depuis leur retour de Portland, Liam avait pris ses quartiers dans une autre chambre, prétextant qu’il voulait la laisser dormir pour qu’elle se repose.


      Elle n’était pas dupe.


      La vraie raison était qu’il était en colère contre elle et qu’il ne lui pardonnait pas la façon dont elle avait géré la situation avec ses parents. Il était enveloppé dans un nuage de rage qui s’assombrissait jour après jour.


      Mais il était tellement attentionné et à cheval sur l’honneur qu’il faisait tout pour masquer sa colère et la contenter, ce qui avait le don d’irriter Kayla.


      — Tu dois te reposer, comme l’a dit le médecin, déclara-t-il en mettant la main sur son ventre.


      — Arrête de t’inquiéter.


      — Tu portes mon bébé, j’ai le droit de m’inquiéter. Je me demande quand ton ventre va commencer à s’arrondir.


      — Bientôt, répondit-elle, frémissant au contact de la main de Liam.


      Cela faisait des jours qu’ils ne s’étaient pas touchés et cela lui manquait profondément.


      — Je n’en suis qu’à huit semaines.


      — Parfois… Parfois j’ai l’impression qu’à force d’être happés par la folie ambiante entre nos deux familles, on en oublie que l’on va être parents dans sept mois.


      — Je suis d’accord avec toi.


      — On devrait prendre le temps d’y réfléchir.


      — Qu’as-tu en tête ?


      — On devrait choisir une chambre et l’aménager pour le bébé. Si on connaît le sexe, on pourrait même s’en inspirer pour la décoration.


      — On pourra connaître le sexe lors de ma première échographie.


      — J’ai envie de connaître le sexe.


      — Tu ne veux pas la surprise ?


      — Non. Je veux juste un bébé en bonne santé. Mais si tu veux la surprise, on fera comme tu veux.


      — Non, moi aussi j’ai envie de savoir. Comme ça, on pourra commencer à choisir des prénoms, dit-elle en posant la main sur la sienne.


      — Jack. Si c’est un garçon.


      Kayla aimait bien le prénom Jack. C’était celui de son grand-père.


      — Et Beth si c’est une fille. En souvenir de ta sœur, dit-elle, cherchant à croiser son regard.


      Ses yeux semblaient plus clairs qu’ils ne l’avaient été ces derniers temps.


      — Cela ferait plaisir à ma mère, j’en suis sûr. C’est gentil. Merci.


      — Jack O’Sullivan. Beth O’Sullivan. Les deux sonnent bien.


      — O’Sullivan ?


      Son interrogation ne laissait aucun doute planer sur son étonnement.


      — Bien sûr. J’ai du mal à savoir quelle est ta vision de notre avenir, Kayla. Étant donné que tu ne portes toujours pas l’alliance que je t’ai offerte.


      Elle ignora le ressentiment qu’elle perçut dans sa voix.


      — Je vais retourner voir mes parents cet après-midi, après le travail, dit-elle.


      — D’accord. Je passerai te chercher et…


      — Non, je vais y aller seule. Et je resterai sûrement dîner.


      — Je comprends. Tu veux passer du temps avec ta famille. Sans moi, rétorqua Liam, en se levant de table.


      Il enfila sa veste et se retourna brièvement vers elle.


      — Je resterai sûrement tard au bureau, annonça-t-il avant de quitter la maison sans lui laisser le temps de réagir.


      Elle ferma les yeux, en proie à une grande lassitude. Chacun de leur échange donnait lieu à des tensions, une dispute, un malentendu, du ressentiment. C’était épuisant. Ils vivaient ensemble mais séparés par un mur d’incompréhension invisible.


      Liam lui en voulait de ne pas porter son alliance.


      Ce n’était pas faute d’y avoir pensé mais chaque fois quelque chose l’en avait empêchée, sans qu’elle parvienne à mettre le doigt sur la véritable raison de cette réticence.


      Cette pensée la peina au plus profond d’elle-même.


      Après cet épisode fâcheux, elle se prépara et se rendit au musée. Elle avait une journée chargée. Avec l’événement caritatif qui arrivait à grands pas, il lui restait des détails de dernière minute à régler.


      Ash passa la voir à l’heure du déjeuner et elles pique-niquèrent dans la salle de réunion tout en papotant.


      — Je pense que je commence à manger pour deux, annonça Kayla.


      — Je te trouve resplendissante.


      — Tu peux dire exception faite des cernes que j’ai sous les yeux ?


      — Oui, c’est ça. Où en es-tu avec ta famille et Liam ?


      — C’est compliqué. Je suis une fille et une épouse indigne, apparemment.


      — Tu dois agir au mieux pour toi, ne l’oublie jamais.


      — Merci de me le rappeler, j’ai tendance à l’oublier.


      — De rien. Tu sais que tu peux compter sur tes amies pour te rappeler les grandes lignes de vie, répliqua Ash en riant.


      C’était tellement agréable de pouvoir reparler ouvertement avec Ash, mais aussi avec Brooke et Lucy, songea Kayla. Ces derniers mois, elle avait tellement eu peur qu’elles ne découvrent son secret qu’elle en avait oublié à quel point c’était important de pouvoir se confier à ses amies et compter sur leur soutien.


      — Et toi ? demanda-t-elle. Tu n’as personne, en ce moment ?


      — Non, et je ne m’en porte pas plus mal.


      — Et Kieran ? Il ne t’intéresse pas ? Un beau médecin célibataire ?


      — Non, Kieran et moi sommes amis et c’est très bien ainsi. En plus, je vais être encore plus occupée avec l’arrivée d’un nouvel enfant dans deux semaines. C’est un cas spécial. Mon cousin à Phoenix m’a appelée pour me supplier de les prendre.


      — Les ?


      — Apparemment, il s’agit d’une adolescente et de son père. Ils sont complètement paumés et mon cousin pense que je peux faire quelque chose pour eux.


      Kayla regarda son amie, emplie d’admiration.


      — Franchement, tu m’épates, Ash. Tu t’occupes de tout le monde et tu donnes l’impression que tout est facile.


      — Tu sais très bien que ce n’est qu’une façade et qu’en réalité rien n’est facile. Je vais te dire mon secret. J’ai toujours su me préserver. Alors que toi, tu réfléchis trop et tu penses toujours aux autres en premier. Jamais à toi. Tu places toujours les désirs des autres avant les tiens. Tu as été une petite fille modèle, une adolescente exemplaire, une étudiante studieuse, tu as trouvé ta voie, sans jamais faire de vagues ni embêter tes parents. Tu as toujours tout fait pour qu’ils soient fiers de toi sans jamais leur causer le moindre problème. C’est pour cela qu’ils n’ont pas pu gérer la situation entre toi et Liam. Ils ne s’y attendaient pas. Ils sont tombés des nues. Mais en chemin, tu t’es perdue de vue. Tu es belle, intelligente, généreuse et attentionnée. Tu es quelqu’un de formidable, alors ne l’oublie pas et reste toi-même.


      Kayla avait les larmes aux yeux quand Shirley les interrompit en frappant à la porte pour lui dire qu’elle avait un appel dans son bureau.


      Ash devant partir, elles se dirent au revoir rapidement. Son amie lui promit de venir vendredi comme prévu pour l’aider à installer les chaises et les tables pour l’événement.


      Kayla fila dans son bureau pensant que ce serait Liam ou un des artistes qui participaient à la manifestation.


      À sa grande surprise, c’était la mère de Liam.


      — Madame O’Sullivan…


      — S’il vous plaît, appelez-moi « Gwen ».


      — Bien, je tâcherai de m’en souvenir.


      — J’ai besoin d’un petit service.


      — Je vous écoute.


      — J’ai appris que votre tante était en ville.


      — C’est exact.


      — J’aimerais la voir. Seule. Rassurez-vous, ce n’est pas pour lui crever un œil ou régler mes comptes. J’ai besoin de lui parler de certaines choses et je veux le faire sans que personne le sache. Et surtout pas Liam.


      — Pourquoi ?


      — Par fierté. Je ne rentrerai pas dans les détails mais j’apprécierais grandement votre aide et votre discrétion.


      — Bien sûr. Je veux bien vous aider mais Liam…


      — Liam trouverait que c’est une mauvaise idée et ferait sûrement tout pour m’en dissuader. Je connais mon fils. Je ne veux pas qu’il soit au courant, du moins pas avant que j’aie vu votre tante. Vous pouvez me promettre de ne rien lui dire ?


      — Je vous le promets.


      Étant donné le peu de paroles que Liam et elle échangeaient en ce moment, ce ne serait pas une promesse difficile à tenir, songea-t-elle.


      — Merci, Kayla.


      — Je vous appelle dès que j’ai vu ma tante.


      Après sa conversation avec Gwen, elle repensa à l’échange insatisfaisant qu’elle avait eu avec Liam le matin même.


      Sur un coup de tête, elle changea ses projets de la soirée. Elle n’irait pas dîner chez ses parents. Pour le moment, ce qui comptait le plus à ses yeux c’était de régler la situation avec son mari.


      Elle était sur le point d’appeler Kathleen quand cette dernière vint la voir au musée.


      — Tante Kathleen, quelle surprise ! J’allais justement t’appeler.


      — Je voulais voir où tu travaillais.


      — Tu veux que je te fasse visiter ?


      — Avec plaisir.


      Après la visite, Kayla parla de la demande de Gwen O’Sullivan. Sa tante ayant tout de suite accepté, elle s’arrangea pour que les deux femmes se rencontrent dans son appartement le lendemain soir.


      — C’est inévitable et je suis contente qu’elle ait fait le premier pas, avoua sa tante. Nous avons beaucoup de choses à nous dire.


      — C’est une femme très ouverte et très tolérante. Contrairement à papa.


      — Si je comprends bien, c’est toujours la guerre entre ton mari et lui ?


      — En effet.


      — Derek a toujours été borné et surprotecteur. Même avant d’avoir ma liaison avec J. D. il se comportait envers moi comme si j’étais sa fille et non sa sœur. Comme notre père est mort jeune, il a toujours eu cette figure paternelle à mes yeux. Mais je n’ai jamais aimé qu’il essaie de diriger ma vie, comme si je dépendais de lui.


      — Papa prend ses responsabilités très au sérieux. Trop, parfois.


      — Il adore sa famille. C’est un homme bon mais il n’arrive pas facilement à pardonner. Il a aveuglément accusé J. D. de la situation entre nous alors que j’étais tout aussi coupable que lui. C’était injuste de sa part. Nous sommes tombés amoureux l’un de l’autre. J. D. était marié… et je le savais. Cependant, Derek ne voit pas les choses de cette façon. Il pense que tout est la faute de J. D. et qu’il a abusé de moi. Mais c’est faux. J’aimais J. D. de tout mon cœur. J’aurais pu avoir n’importe quel autre homme mais je suis tombée amoureuse de lui.


      Kayla sourit, repensant aux paroles de son père lui demandant pourquoi elle avait choisi Liam O’Sullivan alors qu’elle aurait pu choisir n’importe quel autre homme.


      — Tu l’aimes encore ? demanda-t-elle.


      — Depuis trente ans, mon cœur oscille entre l’envie de l’aimer et le besoin de le détester. Je l’aime parce qu’il ne nous a pas abandonnés, Jonah et moi, et qu’il a voulu être un père pour son fils. Et parfois je le déteste de ne pas nous avoir abandonnés car cela m’a empêchée de trouver l’amour auprès d’un autre homme. Il a vécu à la périphérie de ma vie depuis trente ans, marié à une autre femme. Pour ce qui est de Jonah, il a tout fait pour faire partie de sa vie mais cela s’est soldé par des échecs à répétition.


      — Parce que Jonah n’accepte pas qu’il soit son père ?


      — Jonah n’accepte pas la situation. Je lui ai dit la vérité dès qu’il a été en âge de comprendre. Il a toujours connu l’existence de J. D. et de sa famille. Parfois je me dis que j’aurais dû fuir, changer de nom et recommencer une autre vie ailleurs. Mais j’étais jeune, j’avais peur, et j’avoue que pendant les premières années après la naissance de mon fils, j’étais reconnaissante de l’aide et du soutien de J. D. Je ne sais pas si j’aurais pu y arriver sans lui. Sa présence dans notre vie me rassurait, même avec l’éloignement géographique. Mais Jonah…


      Sa tante marqua une pause, visiblement affectée par ces souvenirs douloureux.


      — Mon fils est très en colère contre son père. J’ai parfois l’impression qu’il lui en veut d’être son père.


      — Peut-être que sa visite ici va changer les choses. Il a trois frères formidables, trois nièces qui seront ravies de le rencontrer. Et un neveu ou une nièce en cours de fabrication. La famille, c’est important. C’est pour ça que j’espère que mon père va vite se rendre compte de ce qu’il pourrait rater s’il continue à s’enfoncer dans sa rancœur.


      — Moi aussi ! Ton père s’est convaincu il y a trente ans qu’il détestait J. D. O’Sullivan et sans le vouloir, il a transmis sa haine sur son fils. Tu aimes vraiment Liam ?


      — Oui.


      — Alors c’est tout ce qui compte.


      — Malheureusement, ce n’est pas aussi simple.


      Quand sa tante partit, il était presque l’heure de la fermeture.


      Vers 18 heures, elle rentra à la maison, où seul le chat était là pour l’accueillir. Elle le nourrit, monta se doucher et changea de vêtements. Vers 20 heures, elle faillit envoyer un message à Liam pour lui demander quand il comptait rentrer.


      À 20 h 30, elle se coucha avec un livre.


      À 21 heures, elle se mit à fixer le plafond, guettant le bruit du Silverado.


      Une heure plus tard, elle vit le reflet des phares dans la nuit.


      Elle se leva et descendit au rez-de-chaussée. Il y avait de la lumière dans la cuisine.


      — Je t’ai réveillée ? demanda Liam lorsqu’elle le rejoignit.


      — Non. Je me suis couchée mais je n’arrivais pas à dormir.


      — Comment s’est passé le repas chez tes parents ?


      — Je n’y suis pas allée.


      — Pourquoi ?


      — Je trouvais que c’était plus important de rentrer à la maison pour te parler.


      — De quoi ?


      — De nous. Mais tu rentres tard.


      — Je t’ai prévenue ce matin que je rentrerais tard, répondit-il sèchement, creusant davantage le fossé qui s’était formé entre eux ces derniers temps.


      Elle avait espéré que la visite de Kathleen permettrait de résoudre d’un coup de baguette magique les problèmes relationnels qu’elle avait avec Liam et ses parents.


      Mais ce n’était pas le cas.


      Certes, ses parents avaient l’air contents de leurs retrouvailles avec Kathleen, mais la brouille entre les deux familles était loin d’être résolue. Et son mariage était pris au milieu de cette querelle. D’autant que le matin même, ils s’étaient de nouveau quittés en mauvais termes.


      — Tu t’es changé ? demanda-t-elle.


      — Je suis allé à la salle de gym de l’hôtel et je me suis changé, oui. Pourquoi ? Tu me soupçonnes de te mentir ? Tu penses que ton père avait raison et que j’étais en ville en train de coucher avec une autre femme ?


      Le silence qui s’abattit dans la pièce était glaçant.


      — Mais non ! Enfin… C’est pour ça que tu fais chambre à part ? À cause de ce que mon père a dit ?


      — Non. Je fais ça parce que tu lui as permis de dire une chose pareille.


      Vlan ! Un coup en pleine face.


      Il l’accusait ouvertement d’être une lâche qui n’avait pas osé défendre son mari et assumer ses responsabilités d’épouse.


      — Je vais parler à mon père. Je suis sûre que les choses vont s’améliorer maintenant que…


      — S’améliorer pour qui ? Pour ta famille ? lâcha-t-il, furieux.


      — Oui. Ils sont contents d’avoir retrouvé Kathleen, c’est normal. Elle leur a manqué, et tout le monde se réjouit de…


      Elle s’arrêta. Sa famille célébrait des retrouvailles tandis que la famille de Liam était en plein éclatement.


      Le mariage de J. D. et Gwen était en passe de s’effondrer et elle se demandait si son mariage avec Liam n’était pas en train de suivre le même chemin, de manière cruellement prématurée.


      — Je suis désolée pour le mariage de tes parents, murmura-t-elle.


      — Les gens se séparent, ça arrive. Même les mariages les plus solides finissent parfois par éclater. Je n’en veux pas à Kathleen. Ma mère a dit clairement qu’elle n’était pas heureuse depuis des années. Et pour être honnête, en ce moment, je m’inquiète plus pour mon mariage que pour celui de mes parents.


      — Liam, moi aussi je m’inquiète de la situation entre nous et je veux que l’on trouve un moyen de sortir de cette impasse. Pour notre enfant.


      Il s’apprêtait à parler mais ne dit rien.


      Il se contenta de la fixer, la transperçant d’un regard qu’elle ne sut interpréter. C’était comme s’il essayait de mémoriser chacun des traits de son visage, chaque angle, chaque reflet.


      — Tu as l’air fatiguée. Tu devrais aller te coucher, dit-il enfin.


      Elle se leva et monta se coucher, triste de constater qu’ils n’avaient jamais été aussi distants l’un de l’autre depuis qu’ils s’étaient rencontrés.


      *  *  *


      Liam était de mauvaise humeur, cela ne faisait aucun doute. Il avait beau essayer de se calmer et de respirer profondément, la tension des jours derniers l’avait vidé et l’échange qu’il avait eu la veille avec Kayla l’avait anéanti.


      Le matin, il était parti avant qu’elle se lève et il n’avait pas cherché à la joindre de la journée. Voyant qu’il était déjà 15 heures, il lui envoya un texto disant qu’il s’occuperait du dîner. Ce n’était peut-être pas un rameau d’olivier mais c’était un début. Il attendit quelques instants qu’elle réponde. Comme elle tardait à revenir vers lui, il décida de se concentrer sur son travail.


      Vingt minutes plus tard, Connie passa la tête par la porte de son bureau.


      — Un problème ? s’enquit-il.


      — Votre frère voudrait vous voir.


      — Kieran ?


      — Non, pas lui. L’autre, murmura-t-elle.


      Ce n’était pas Sean puisqu’il était à Los Angeles.


      Donc, c’était Jonah !


      — Ah, d’accord. Faites-le entrer, dit-il, perplexe.


      — Entendu.


      Quelques instants plus tard, son demi-frère fit son entrée.


      — Que me vaut cette visite ? demanda Liam, méfiant.


      — Chouette hôtel.


      — Le meilleur de la région.


      — J. D. dit que c’est grâce à toi.


      — Tu l’appelles J. D. ? Pas papa ?


      — Qu’est-ce que ça peut te faire ?


      — Rien. Je trouve cela étrange, c’est tout. Tu lui en veux à ce point-là ?


      — Et toi ? Tu ne lui en veux pas ? Je te rappelle qu’il vous a menti pendant trente ans.


      — Cela ne changerait rien de lui en vouloir.


      — Comment peux-tu faire comme si de rien n’était ? Tu ne ressens aucune émotion en toi ?


      Liam bouillait intérieurement mais il ne voulait pas se laisser guider par la colère. Cela n’avancerait à rien.


      — Ce n’est pas parce que je ne suis pas en train de tout casser autour de moi que je suis satisfait du comportement de mon père, répondit-il. Je comprends que tu lui en veuilles mais…


      — Parce que tu lui pardonnes ce qu’il a fait ? Ses mensonges ? Sa trahison ?


      Sentant que la fureur de son demi-frère était de plus en plus palpable, Liam se leva.


      — Tu veux savoir pourquoi je l’appelle J. D. ? lança soudain Jonah. Parce que je ne peux pas lui pardonner ce qu’il a fait à ma mère.


      — Je comprends. Je lui en veux de ce qu’il a fait à notre mère mais la colère n’arrangera rien. Ma mère a demandé le divorce. Ils vont traverser une période difficile, donc inutile d’en rajouter. Il en va de même pour ta mère. Ce n’est pas en entretenant une telle rancœur contre notre père que tu lui montres l’amour que tu as pour elle. Au contraire.


      Jonah laissa échapper un rire qui sonnait faux.


      — Tu ne comprends pas ce que c’est d’être élevé en fils unique par une mère célibataire. Quand on est tout seul, sans personne avec qui se disputer, sans personne à qui se confier, sans pouvoir faire part de cet amour qui nous étouffe parfois, on développe un sens profond de la responsabilité. On ne peut pas y échapper. On ne peut pas arrêter d’être le centre de leur monde sans les blesser. Et on veut justement tout faire pour éviter de les faire souffrir. Quand on est enfant unique, c’est comme si le sens du devoir et de la responsabilité était gravé dans votre ADN.


      Liam se figea.


      Les paroles de Jonah lui allaient droit au cœur.


      N’avait-il pas lui aussi le sens du devoir et de la responsabilité gravé dans son ADN ?


      Quand son père avait décidé de prendre sa retraite, il avait accepté ses obligations familiales et repris la tête de l’entreprise créée par son grand-père sans rechigner, sans se poser de questions car c’était sa responsabilité.


      Il pensa à Kayla et sa foi infaillible en sa famille, Kayla qui refusait de faire souffrir ses parents. Il lui avait dit qu’il la comprenait… mais il n’avait fait qu’essayer de lui inculquer son modèle, ce en quoi il croyait. Alors qu’il aurait dû lui apporter un soutien total et inébranlable dès le départ. Il avait vu à quel point cela la peinait de faire souffrir ses parents et, malgré tout il s’était comporté comme un idiot.


      Un idiot exigeant, qui plus est.


      Il avait fait chambre à part pour la punir parce qu’elle ne voulait pas faire ce qu’il disait. Pas étonnant qu’elle ait elle aussi cherché à mettre des distances.


      Il sourit, comme s’il avait vu la lumière.


      Il se leva et s’approcha de Jonah. Jonah était son frère, il faisait partie de sa famille, qu’il le veuille ou non. Il lui donna une tape fraternelle sur l’épaule, comme il l’aurait fait avec Sean ou Kieran.


      — Merci, mon vieux, dit-il. Si tu as besoin de quelque chose, demande à Connie. Elle fera le nécessaire pour t’aider. Mais sois gentil avec elle, elle est facilement impressionnable.


      Il prévint Connie qu’il partait et s’empressa de quitter l’hôtel.


      Quelques instants plus tard, il entrait dans le musée, s’attendant à y trouver Kayla. Mais elle n’était pas là.


      — Elle est partie plus tôt, lui expliqua Shirley.


      — Vous savez où elle allait ?


      — Je crois qu’elle devait passer à son ancien appartement.


      Liam la remercia et retourna vers son véhicule.


      Il pensa envoyer un message à Kayla pour lui demander de le retrouver à la maison mais il changea d’avis. Ils avaient besoin de parler. Que ce soit dans son appartement ou à la maison, cela ne changeait rien.


      Il se gara devant la bâtisse victorienne et éteignit le moteur. Il aperçut la voiture de Kayla. Et également la voiture de sa mère.


      Curieux, il monta chez Kayla.


      Il fut très étonné d’y trouver sa mère et Kathleen en train de discuter. Les deux femmes furent tout aussi étonnées de son irruption inattendue.


      En revanche, Kayla manquait à l’appel.


      — Où est Kayla ? s’enquit-il.


      — Elle est montée chez son propriétaire pour nous laisser parler en tête à tête.


      Elle était chez son propriétaire ? Le fameux Dane qui en pinçait pour elle ? Son sang ne fit qu’un tour. Sans plus de cérémonie, il quitta sa mère et Kathleen et grimpa les marches quatre à quatre.


      Il frappa à la porte et attendit.


      Dane vint lui ouvrit, tout ébouriffé.


      — Je cherche ma femme, dit-il sans même prendre le temps pour quelques civilités.


      Dane le laissa entrer sans un mot.


      Quand Liam pénétra dans le salon, il s’arrêta, interloqué.


      Kayla était confortablement installée sur le canapé, les jambes recroquevillées sous elle, une tasse de thé dans les mains. On aurait dit que ce n’était pas la première fois qu’elle procédait à ce rituel.


      Le fait de la voir dans le salon d’un autre homme, détendue et de bonne humeur, le mit dans une rage folle.


      Il fut aussitôt attristé par la scène et profondément blessé.


      La gorge sèche, le cœur serré, il la regarda, livide, pris entre l’angoisse et la colère.


      Puis elle se leva.


      — Liam, je… Je ne m’attendais pas à te voir ici.


      — Oui, j’imagine, répondit-il, glacial.


      — Nous étions juste en train de…


      — Inutile de m’expliquer.


      — Liam…


      — Je vois que vous étiez en train de passer un bon moment, dit-il, hors de lui.


      — Liam, je…


      Il se tourna vers Dane.


      — Je ne sais pas si Kayla vous l’a dit mais elle va quitter son appartement. Je vous rappelle aussi que c’est ma femme. Ma femme ! Ne vous avisez pas de vous approcher d’elle sinon ça pourrait très mal se passer pour vous ! lâcha-t-il avant de quitter l’appartement en trombe.
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      Liam était parti s’installer à l’hôtel. Kayla ne voyait pas d’autre explication à son absence.


      Elle l’appela, lui laissa un message sur sa boîte vocale et lui envoya un texto. Elle reçut de lui un message concis lui disant qu’il était à l’hôtel. Sans raison. Sans excuse.


      Cependant, elle savait pourquoi il s’était réfugié là-bas.


      Il était en colère à cause de la scène dont il avait été témoin en entrant chez Dane. Elle pouvait comprendre qu’il ait pu se méprendre sur la situation, mais s’il lui avait laissé le temps de s’expliquer, il aurait vite compris que Dane et elle ne faisaient rien de mal, qu’elle n’avait rien à se reprocher et qu’il n’avait pas à être jaloux.


      Elle avait laissé son appartement à Gwen et Kathleen pour qu’elles puissent discuter tranquillement. Elle en avait profité pour monter dire à son propriétaire qu’elle ne renouvellerait pas son bail. Dane lui avait proposé un thé et elle avait accepté. Cela se faisait, entre voisins qui s’entendaient bien.


      Le comportement de Liam envers Dane avait été complètement inapproprié. Et aller s’installer à l’hôtel était un acte extrême, voire ridicule.


      Si seulement il lui avait donné le temps de lui expliquer la situation !


      Elle passa sa première nuit toute seule dans la maison au bord de la rivière. Elle se leva à 6 heures après une nuit à se retourner dans le lit et à fixer le plafond. Sans Liam, la maison paraissait immensément vide.


      On était vendredi matin et elle dut se mettre en pilotage automatique pour faire face aux échéances de la journée. Il s’agissait de finir les préparatifs pour l’événement caritatif qui aurait lieu le lendemain.


      Une fois au musée, elle passa la matinée à régler les problèmes de dernière minute et à recevoir la livraison des tables et les chaises.


      À 10 heures, comme prévu, Ash et Connie vinrent l’aider à aménager l’espace. Vers midi, tout était en place.


      De retour dans son bureau, Kayla n’arriva pas à se concentrer, ne pensant qu’à une personne : Liam.


      Vers 13 heures, n’y tenant plus, elle laissa le musée aux bons soins de Shirley et se rendit à l’hôtel des O’Sullivan. La réception était bondée. Elle monta dans le bureau de Liam. Connie lui apprit que Liam s’était absenté pour s’entretenir avec la chef du restaurant.


      — Vous voulez que je l’appelle ?


      — Non, c’est bon, je vais l’attendre dans son bureau.


      — Entendu.


      — Au fait, Connie, je voulais vous remercier d’avoir gardé le secret sur ma relation avec Liam pendant tout ce temps.


      — Je vous en prie. C’est normal. J’imagine que cela n’a pas dû être facile, de gérer la situation.


      — En effet.


      — J’espère que tout rentrera bientôt dans l’ordre.


      — Moi aussi, répondit-elle avant d’aller s’installer dans le bureau de Liam.


      Ce dernier arriva dix minutes plus tard.


      Ce petit temps avait permis à Kayla de repenser au comportement arrogant, machiste et autoritaire de Liam en présence de Dane.


      Elle avait beau chercher, elle ne lui trouvait pas d’excuse.


      De plus, le fait qu’il ne soit pas rentré la veille était la goutte d’eau qui avait fait déborder le vase.


      Non seulement il ne lui avait pas laissé la chance, sur le moment, de se défendre alors qu’elle n’avait rien fait de mal, mais en plus il avait découché, comme pour la punir.


      Le résultat de ses réflexions était clair : elle fulminait.


      Et quand Liam entra dans son bureau, elle était prête à lui sauter dessus. Liam s’était comporté comme un goujat et avait sérieusement compromis leur mariage.


      Mais quand elle vit son visage tendu et ses traits tirés, sa colère sombra aussitôt.


      Il avait une mine terrible. Épuisé, pâle, les yeux cernés, elle s’inquiéta aussitôt de son état, se demandant s’il n’était pas en train de couver une grippe.


      Il entra en silence.


      Au lieu d’aller vers elle, il se dirigea vers son bureau et prit de l’aspirine dans un tiroir.


      Puis il lui fit face, le visage défait.


      Quand elle vit ses yeux injectés de sang, elle comprit qu’il ne s’agissait pas de la grippe.


      — Tu as la gueule de bois ? demanda-t-elle.


      Il tressaillit, comme si le son de sa voix renforçait son mal de tête.


      — C’est souvent ce qui arrive quand on boit une bouteille de whisky.


      — Tu ne bois jamais.


      — Apparemment, ça m’arrive.


      — Tu n’es pas rentré de la nuit. J’ai eu ton message. J’étais inquiète. J’ai eu peur… Je pensais que…


      — Tu pensais quoi ?


      — Que tu étais parti.


      — Je n’étais pas en état de rentrer en voiture.


      — J’aurais pu venir te chercher.


      — Disons que je n’avais pas envie que tu me voies dans cet état.


      — Que s’est-il passé ?


      — Après t’avoir quittée, je suis revenu à l’hôtel. J’ai retrouvé mes frères au bar et j’ai pris une bouteille de whisky. J’ai bu jusqu’à m’engourdir l’esprit et j’ai dormi ici, répondit-il montrant du doigt le canapé de son bureau.


      — Liam… Hier soir… Je veux que tu saches que…


      — Hier soir, tu étais assise sur le canapé dans l’appartement d’un homme. Et moi j’ai réagi en mari jaloux.


      — Et maintenant ?


      — Maintenant… Malgré le whisky et ma courte nuit, j’y vois un peu plus clair et je me rends compte que je n’aurais pas dû réagir comme ça.


      Kayla sentit un profond sentiment de soulagement l’envahir. Il n’avait pas quitté leur foyer. Il n’était pas en colère contre elle.


      — Je suis montée chez Dane pour laisser mon appartement à ta mère et Kathleen, expliqua-t-elle. Gwen m’a dit qu’elle voulait parler à ma tante et m’a chargée d’organiser leur entrevue.


      — Tu aurais pu me le dire.


      — Ta mère m’a fait promettre de ne rien te dire. Elle avait peur que tu cherches à l’en dissuader.


      — En effet, c’est ce que j’aurais fait. Elle a beaucoup souffert, ces dernières années. Il y a eu la mort de Liz, et maintenant cette histoire. Je ne laisserai personne lui faire du mal.


      — Je sais, murmura-t-elle, le cœur gonflé d’amour.


      Liam avait ses défauts mais son besoin de protéger ses proches était aussi inné chez lui que le besoin de respirer. C’était un homme d’honneur qui s’attendait à ce que les autres se comportent comme lui.


      — Je suis désolée pour hier soir, et si ce que tu as vu…


      — J’ai vu que tu étais détendue, heureuse, à l’aise. Je sais que tu as eu une vie avant moi. Et moi aussi. On a nos amis, nos ex…


      — Il ne s’est jamais rien passé entre Dane et moi ! s’exclama-t-elle, indignée qu’il puisse insinuer une chose pareille.


      — Si tu avais été assise sur le canapé de Lucy ou d’Ash, je n’aurais pas réagi comme ça. Mais tu étais chez Dane. C’est purement macho de ma part et je n’y peux rien.


      Comme toujours, il disait la vérité, sans détour.


      — Il ne s’est rien passé, affirma-t-elle. Je suis montée lui dire que je donnais mon préavis et que j’essaierais de trouver quelqu’un à qui sous-louer l’appartement pour les quatre derniers mois. C’est tout. Tu aurais pu rester. Il sait que nous sommes mariés et il n’a jamais essayé de me faire des avances. Je te le jure. Me voir chez lui ne te donne pas le droit de le menacer et de te comporter en macho jaloux. Imagine la gêne entre lui et moi, après ton départ !


      Liam poussa un soupir de frustration et passa la main dans ses cheveux ébouriffés.


      — Quand je t’ai vue avec lui, détendue, confortablement installée dans son canapé, j’ai craqué. Je n’ai pas supporté l’idée que tu puisses lui parler calmement alors que l’on arrive à peine à parler de la météo sans se disputer. La scène m’a profondément blessé.


      — Pardon. J’avoue que je n’ai pas vu ça sous cet angle. Et si cela avait été l’inverse, j’aurais sûrement réagi comme toi.


      — Je n’ai jamais pensé que j’étais du genre jaloux. Mais je n’ai jamais été amoureux. Je crois que l’amour m’empêche de voir clair.


      Alors qu’elle s’apprêtait à se lever pour aller se blottir contre lui, la porte du bureau s’ouvrit et Kieran et J. D. O’Sullivan entrèrent.


      Le père de Liam avait vieilli en quelques jours, et la mine défaite de Kieran indiquait qu’il était dans le même état que son frère.


      — Ah les femmes, je vous jure ! s’exclama J. D. Après trente-six ans de mariage, elle a mis mes valises sur le pas de la porte et m’a claqué la porte au nez ! Elle ne veut même pas me parler. Et elle refuse que je l’accompagne au musée demain soir alors que tout le monde va s’attendre à ce que l’on arrive ensemble…


      Apercevant Kayla, il s’arrêta net.


      — Ah, je ne vous avais pas vue.


      — Kieran, papa, vous avez entendu parler du concept qui consiste à frapper avant d’entrer ? demanda Liam.


      — Je te rappelle que c’était mon bureau, répliqua J. D. Je ne savais pas que je devais attendre un carton d’invitation pour y entrer.


      — Je vous laisse, intervint Kayla, voyant que Liam jetait un regard noir à son père. Liam, on se voit plus tard.


      — Bonjour, Kayla, lui dit Kieran quand elle passa près de lui.


      — C’est bon de te revoir, Kieran. Tu seras là demain soir ?


      — Et comment. Au fait, bienvenue dans notre famille.


      — Merci. Quant à vous, monsieur O’Sullivan, si vous venez demain soir, je vous demanderai de bien vous comporter avec mon père et votre épouse. Je vous rappelle que la soirée a pour but de collecter des dons pour l’hôpital et non de procéder à des règlements de compte.


      Sur ce, elle offrit un dernier sourire à Liam et quitta la pièce.


      *  *  *


      — Est-ce une impression ou ta femme vient de me remettre à ma place ?


      Liam sourit en regardant Kayla partir puis se tourna vers son père.


      — Oui, on dirait bien.


      — Dis donc, elle a un sacré tempérament.


      — À qui le dis-tu !


      — Alors frérot, comment tu te sens ? s’enquit Kieran.


      — Comme toi, je crois. Mal. Je n’avais pas bu autant depuis des années.


      — Oui, d’ailleurs, vous auriez pu éviter d’emmener Jonah dans votre beuverie, leur fit remarquer leur père.


      — Tu plaisantes ? C’est lui qui a le mieux tenu ! s’exclama Kieran. Il a de l’entraînement, on dirait. Il est sorti quasiment indemne de l’aventure.


      — Je peux savoir ce que vous êtes venus faire dans mon bureau ? demanda Liam.


      — Je voudrais que tu m’aides à parler à ta mère.


      Il était sur le point d’accepter la demande de son père quand quelque chose l’en empêcha. Après tout, ce n’était pas à lui de régler le litige entre ses parents. Toute sa vie il avait joué au médiateur, réglant des disputes entre ses frères, à l’école, à l’hôtel.


      Pour ce qui était du mariage de ses parents, il n’y pouvait rien.


      « La vérité absolue équivaut au contrôle absolu. » Les paroles de Kayla lui revinrent à l’esprit.


      Et là, la solution était hors de son contrôle. Il devait laisser ses parents gérer, sans s’en mêler. Cela allait à l’encontre de ses grands principes mais il n’avait pas le choix. Pour la simple raison qu’il devait se concentrer entièrement sur sa vie, son mariage, sa femme et son bébé à venir. Avant qu’il ne soit trop tard.


      — Désolé, papa, je ne peux rien pour toi.


      — Mais…


      — Je dois vous laisser. Vous connaissez la sortie, dit-il, quittant aussitôt son bureau, sans leur laisser le temps de réagir.


      Vingt minutes plus tard, il se garait devant la maison de Derek et Marion Rickard. Il avait l’estomac noué mais il ne pouvait plus reculer. Kayla était sa femme, la mère de leur enfant à naître, et elle avait besoin de ses parents dans sa vie donc il se devait de tenter de sortir de cette impasse.


      Il quitta son véhicule, éteignit son portable et se dirigea vers la porte d’entrée d’un pas assuré. C’est Kathleen qui vint lui ouvrir, l’invitant à entrer sans dire un mot.


      — Je suis venu voir…


      — Mon frère est dans la cuisine. Ne soyez pas trop dur envers lui, il traverse une période difficile.


      Il n’était pas le seul !


      — Promis. Je ferai de mon mieux.


      Derek inspectait le réfrigérateur quand Liam entra dans la cuisine. Il croisa les bras, se raidit, telle une statue, et attendit.


      Quand Derek se retourna, il vit qu’il avait de la visite.


      — Je me demandais combien de temps vous alliez mettre pour venir me voir, O’Sullivan.


      — Je suis là. Nous devons parler.


      — Je vous écoute. Dites-moi que vous aimez ma fille et que vous ferez tout pour la protéger et la chérir.


      Surpris, Liam inspira profondément.


      L’heure de vérité avait sonné.


      — J’aime votre fille et je ferai tout pour la protéger et la chérir.


      — Vous l’aimez ? Vous l’avez courtisée, vous l’avez invitée à sortir avec vous, vous l’avez épousée, vous lui avez fait un enfant, tout en sachant que votre union provoquerait un raz-de-marée entre nos deux familles et vous appelez ça de l’amour ?


      Liam comprenait la logique de Derek Rickard mais dans la réalité, ce n’était pas aussi tranché,


      — Vous avez raison. Je l’ai courtisée, et j’ai attendu des mois avant qu’elle accepte ma première invitation à dîner. Vous savez pourquoi je n’ai jamais abandonné ? Parce que le soir où sa voiture est entrée en collision avec la mienne et que je me suis retrouvé face à elle, j’ai eu le coup de foudre. Je ne pouvais plus respirer, ni penser, ni même aligner deux mots. Avez-vous déjà ressenti cela ? Avez-vous eu cette impression, quand vous avez rencontré votre femme ? Et si oui, auriez-vous pu en rester là et abandonner, même si elle vous avait repoussé ? Peut-être que oui. Moi je n’ai pas pu.


      Derek l’observa durement pendant un instant avant de répondre :


      — Oui, c’est ce que j’ai ressenti quand j’ai rencontré Marion pour la première fois. J’ai trouvé que c’était la plus belle femme du monde et j’avais hâte de la revoir. Dès l’instant où j’ai posé les yeux sur elle, j’ai su que c’était la femme de ma vie.


      — Donc vous comprenez. Et ne me dites pas que c’est différent. J’admets que vous en vouliez à mon père. Moi aussi, je lui en veux. Mais c’est mon père et je dois lui pardonner d’avoir commis cette erreur monumentale qui a abouti à la brouille entre nos deux familles. Si vous voulez continuer à m’en vouloir, allez-y, personne ne vous en empêchera, et je le supporterai comme je peux. En revanche, ce que je ne supporterai pas, c’est de voir ma femme profondément malheureuse parce que le père qu’elle a toujours adoré et admiré se comporte envers elle comme s’il la méprisait.


      Il se tut, pensant que Derek allait quitter la pièce. Mais il n’en fit rien.


      — Vous pensez que c’est facile pour moi de voir ma fille aussi malheureuse ?


      — Non, mais vous avez une part de responsabilité dans son malheur. J’ai aussi ma part de responsabilité et je vais régler ça. Mais pour le moment, elle a besoin de votre soutien inconditionnel. Alors arrêtez de la punir en désapprouvant ses actes.


      — Je l’ai toujours soutenue dans tout ce qu’elle a fait.


      — Jusqu’à ce qu’elle fasse quelque chose qui était contraire à votre volonté.


      Il marqua un temps d’arrêt, hésitant à aller jusqu’au bout de sa pensée de peur de froisser Derek et anéantir ses chances de réconciliation.


      — Écoutez, monsieur Rickard, nous aimons Kayla tous les deux, à notre façon, mais si vous n’arrivez pas à prendre sur vous pour accepter notre mariage, l’un de nous finira par la perdre. Et si on en arrive là, c’est Kayla qui souffrira le plus, tiraillée entre ses deux familles. En tant que mari, je ne peux pas le permettre. Et en tant que père, vous ne devriez pas non plus le permettre.


      Puis il tourna les talons et quitta la maison.


      Le temps qu’il rentre chez lui il était 16 heures. La voiture de Kayla était garée dans l’allée. Heureux de la savoir rentrée, il se précipita dans la maison.


      Il la trouva endormie sur le canapé, les jambes repliées, le visage reposant sereinement sur ses mains. Il la recouvrit d’un plaid puis monta se doucher et se changer. Quand il redescendit, vingt minutes plus tard, elle dormait encore.


      Il prit place dans un fauteuil près de la baie vitrée, posa les coudes sur les accoudoirs en cuir et la contempla.


      Elle était tellement belle dans son sommeil. Sereine. Il l’observa, heureux de savoir qu’elle était sa femme. Une joie incommensurable l’envahit à l’idée qu’elle attendait leur premier enfant. Cette joie sans précédent s’accompagnait d’un besoin profond de les protéger tous les deux, envers et contre tout.


      Toute sa vie, il était resté dans le droit chemin, agissant pour le mieux, répondant aux attentes des autres, assumant ses responsabilités sans rechigner et attendant le même niveau d’engagement de la part des autres.


      Il avait eu quelques liaisons sans jamais s’investir complètement, de peur de ne pas être à la hauteur.


      Dans son travail, il était juste mais exigeant. Ses employés le savaient et le respectaient. Parfois, il avait l’impression qu’ils le craignaient un peu.


      Son éthique, son code moral strict et sa volonté de faire primer la vérité avant tout avaient fait de lui un homme de nature généreuse mais aussi impatiente et arrogante.


      C’est pourquoi, quand Kayla lui avait demandé un peu de temps avant d’annoncer leur relation à ses parents, il avait pris sa réticence comme un manque d’engagement envers leur relation. Envers lui. Il en avait beaucoup souffert. Sa fierté avait été profondément touchée.


      Pourtant, il se rendait compte à présent qu’il aurait dû avoir plus de patience, la soutenir dans cette épreuve, plutôt que de lui imposer ses exigences et lui reprocher sa lâcheté.


      Il sourit en voyant Kayla se réveiller.


      — Tu es belle. Tu as bien dormi ?


      — Oui. Quand je suis rentrée, j’avais une irrésistible envie de dormir.


      — Tu as eu une semaine éprouvante.


      — Oui, ça, tu peux le dire !


      — J’ai parlé à ton père.


      — Ah bon ? Quand ça ?


      — Je suis passé chez tes parents tout à l’heure. J’avais presque l’impression que ton père m’attendait.


      — Comment ça s’est passé ?


      — Il m’a écouté. Maintenant, la balle est dans son camp.


      — En effet…


      — Tu sais, j’ai enfin compris ce que tu avais traversé ces derniers temps et combien ça a été dur pour toi de ne pas être à la hauteur des attentes de tes parents… pour la première fois de ta vie. En fait, avec trois frères et une sœur, on doit toujours un peu se battre pour attirer l’attention de ses parents. Et même si mon père s’attendait à ce que je reprenne la tête de l’entreprise familiale, si j’avais décidé comme Kieran et Sean d’aller faire ma vie ailleurs, il aurait fini par en prendre son parti et serait retombé sur ses pieds, d’une façon ou d’une autre. Mais dans ton cas, c’est différent. Tu es fille unique. Maintenant, je comprends la différence de dynamique au niveau des obligations familiales. On ne ressent pas la même chose. Le sens du devoir n’a pas la même valeur car l’enfant est le centre d’attention de ses parents. L’unique centre d’attention.


      Elle se redressa et s’assit en tailleur sur le canapé.


      — C’est vrai, tu as raison. Mais comment en es-tu arrivé à cette réflexion ?


      — Grâce à mon frère.


      — Kieran ?


      — Non, Jonah. Il m’a expliqué que lorsqu’on est élevé comme un enfant unique, la dynamique familiale est différente. J’ai aussitôt pensé à toi et j’ai changé mon fusil d’épaule. Je comprends mieux les réactions de Jonah. Et les tiennes, surtout.


      — Tu as bien dit « mon frère », en parlant de Jonah ? demanda-t-elle, lui offrant un sourire taquin.


      — Oui, j’ai décidé de me rapprocher de lui. S’il fait des efforts.


      — J’en suis ravie. C’est bien. Je pense qu’il a besoin de toi, même s’il ne le reconnaît pas encore. Si vous vous rapprochez il finira peut-être par se rapprocher de votre père.


      — Peut-être. Pour le moment, tout ce qui m’intéresse, c’est de me rapprocher de toi.


      — Alors pourquoi restes-tu aussi loin de moi ? s’enquit-elle, charmeuse.


      Il ne lui en fallait pas plus.


      Aussitôt, il se leva pour la rejoindre sur le canapé. Il lui prit la main et elle se blottit contre lui.


      Au bout de quelques instants, il s’écarta légèrement d’elle.


      — Kayla, je n’ai pas fini ce que j’avais à te dire. Si tu le veux bien, laisse-moi terminer et après je te ferai l’amour pendant des heures.


      Portant sa main à sa bouche, il y déposa de doux baisers.


      — Je sais que j’ai été impatient, furieux et parfois infernal, ces derniers temps. Surtout depuis notre retour de Las Vegas. Et tout le monde sait que quand je veux quelque chose, je fais tout pour l’avoir.


      — Comme quand tu m’as voulue ?


      — Notre rencontre m’a bouleversé. Tu en es consciente ? Je l’ai dit à ton père, d’ailleurs. Quand je t’ai vue, j’ai eu le coup de foudre. Je t’ai aussitôt voulue et j’ai ensuite tout fait pour arriver à mes fins sans me soucier des conséquences.


      — Comme le fait que mes parents n’accepteraient jamais notre relation ?


      — Oui. Et c’est encore une possibilité même si j’ai repris espoir depuis que j’ai parlé à ton père. En tout cas, sache que je serai toujours là pour toi, pour te soutenir, quoi qu’il arrive. Je veux que l’on soit unis et que l’on vive pleinement notre amour.


      — Je sais que je devrais en vouloir à mon père de se montrer trop protecteur envers moi, mais je l’aime de tout mon cœur. J’espère qu’il va réfléchir à votre conversation et arrêter de m’en vouloir d’avoir agi contre sa volonté.


      — Je suis sûr qu’il finira par se calmer. Il ne t’en veut pas. Il t’aime plus que tout. Et on ne peut pas lui en vouloir de se montrer trop protecteur envers sa fille. Si j’ai une fille, j’imagine que je serai le père le plus protecteur de la planète.


      Elle lui prit la main et la posa sur son ventre.


      — Je suis sûre que tu seras un papa formidable.


      — J’espère que je serai à la hauteur.


      — Tu as fini ?


      — Pourquoi ?


      — Parce que tu as promis qu’une fois que tu aurais fini, tu me ferais l’amour pendant des heures.


      — Tu as quelque chose en tête ?


      — On pourrait aller dans l’abri à bateaux ?


      — Ou on pourrait rester ici.


      Sans plus tarder, ils se déshabillèrent.


      Ils se câlinèrent, lentement, tendrement, chaque baiser plus long que le précédent, chaque caresse plus douce que la précédente.


      Enfin, elle l’accueillit en elle, les yeux pétillant de plaisir.


      Il se perdit en elle. Subjugué par sa beauté, sa bonté, sa tendresse, son amour.


      Soumis à elle, il laissa parler son cœur.


      — Kayla, je t’aime.
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      Quand Kayla se réveilla, elle était seule dans le lit. On était samedi matin et il était 8 h 15. La place à côté d’elle était encore chaude. Elle poussa un profond soupir de bien-être en se rappelant leurs multiples ébats de la nuit passée. Tout d’abord sur le canapé et ensuite dans leur lit…


      Elle se leva, enfila sa robe de chambre, noua le cordon et alla se poster à la fenêtre pour voir le temps qu’il faisait. Au loin, sur le ponton, elle aperçut Liam.


      Elle fut aussitôt envahie d’une vague d’amour intense pour cet homme qui était son mari. Malgré tout ce qui s’était passé entre eux au cours des dernières semaines, leur amour inconditionnel l’un pour l’autre était encore là, aussi solide qu’aux premiers jours.


      Cet amour était comme une cape qui l’enveloppait et lui donnait la force et le courage de tout affronter dans la vie. C’était un sentiment réconfortant et plein d’espoir.


      Elle avait passé sa vie à essayer de plaire aux gens qu’elle aimait, faisant ce que ses parents attendaient d’elle, comme pour valider l’amour infini qu’ils lui vouaient. Mais son rôle de fille parfaite l’avait empêchée de prendre des décisions pour elle et elle seule, et de les assumer.


      Et puis tout avait été chamboulé quand elle avait rencontré Liam.


      Elle posa la main sur son ventre, comblée, tout en regardant l’homme de sa vie.


      Elle était tombée amoureuse de l’unique homme que ses parents n’approuveraient pas. Et ils avaient fait un bébé. Tout cela en gardant le secret. C’est elle qui avait insisté pour taire leur relation, et elle se rendait compte aujourd’hui que ces cachotteries à répétition avaient déprécié la valeur de sa relation avec Liam et qu’elles avaient failli avoir raison de leur couple, voire de leur amour.


      Elle avait honte d’avoir été aussi lâche mais son éducation l’avait aveuglée. Toute son enfance, elle avait entendu ses parents lui dire combien ils l’aimaient, qu’elle était leur trésor, leur miracle, le centre de leur monde… Et peu à peu leur amour était devenu un poids, voire un fardeau. Une responsabilité pesante qui l’avait empêchée de voir plus loin que le désir de leur plaire.


      Et puis elle était entrée en collision avec Liam, dans le sens littéral et figuré. Son système avait déraillé, son équilibre avait été bousculé.


      Liam s’était jeté à bras-le-corps dans leur relation, convaincu que leur amour serait capable de passer au-dessus de la discorde entre leurs deux familles.


      Elle, en revanche, avait été trop aveuglée par son sens du devoir familial.


      Si elle voulait que son mariage survive, elle devait prendre le taureau par les cornes et remettre sa vie dans le bon ordre.


      Pour Liam, pour elle, pour leur bébé.


      Elle prit son téléphone et passa quelques appels. Une fois cette étape passée, elle se sentit mieux, plus forte, plus sereine, plus résistante. Elle était enfin la femme qu’elle avait toujours pensé être.


      Une fois prête, elle descendit au rez-de-chaussée. Elle pénétra dans la cuisine au moment où Liam entrait par la porte de derrière. Il était tellement beau avec son jean et sa chemise à carreaux de cow-boy qu’elle fondit sur place.


      — On devrait prendre un chien, dit-il.


      — Bonjour, chéri !


      — Oui, bonjour, pardon.


      — Un chien ?


      — C’est dans l’ordre des choses, non ? Le mariage, les enfants, le chat, le chien, les poissons rouges…


      — Je ne sais pas si Peanuts verrait ça d’un bon œil mais si tu en as envie, pourquoi pas ?


      — J’aime l’idée d’avoir un chien aux aguets, alertant d’un éventuel intrus. Quand j’étais sur le ponton, j’ai pris conscience que cet endroit était vraiment isolé.


      — Donc tu penses à un gros chien ?


      — Oui. On pourrait aller en choisir un au chenil la semaine prochaine.


      — Si tu veux.


      Ils venaient de se faire une boisson chaude quand le téléphone de Liam sonna.


      Après avoir raccroché, elle vit qu’il avait l’air contrarié.


      — Il faut que j’aille à l’hôtel. Le second s’est cassé la jambe sur le parking. Je dois aller m’occuper de la paperasserie et voir comment on peut s’arranger avec Abby pour le service de midi. Ne m’attends pas. Je ne sais pas combien de temps ça va durer.


      — Je ne vais pas tarder à sortir aussi. J’ai des choses à faire avant d’aller au musée et m’occuper des derniers préparatifs pour ce soir. Je pense que je m’habillerai là-bas.


      — Entendu. Alors à plus tard. Je file.


      Elle finit de se préparer et se rendit chez ses parents pour midi. Quand elle arriva, il y avait déjà plusieurs voitures garées devant chez eux. La porte était ouverte.


      Dès qu’elle entra, elle reconnut les voix familières. Elle trouva ses parents, J. D. et Gwen O’Sullivan, Kathleen et Jonah, et sa grand-mère réunis dans le salon.


      J. D. et Gwen parlaient avec sa grand-mère, ses parents étaient dans un coin, l’air contrit, Jonah était tout seul près de la cheminée et Kathleen versait du café dans des tasses.


      Kayla s’arrêta quelques instants pour contempler la scène. Ils faisaient tous partie de sa famille et elle voulait qu’ils fassent partie de la vie de son bébé, et selon ses conditions à elle.


      — Kayla, tu peux nous expliquer ce qui se passe ? demanda son père dès qu’il la vit. C’est toi qui as orchestré cette réunion ?


      — Oui, c’est moi.


      — Et pourquoi Liam n’est pas là ? s’enquit J. D.


      — Je vous ai réunis ici pour vous parler. Seule.


      — Enfin, Kayla…


      — Papa, laisse-moi parler. J’ai des choses à vous dire et je voulais que vous entendiez tous la même version pour qu’il n’y ait pas de malentendu.


      Un silence de plomb se fit dans la pièce. Elle sentit son cœur battre un peu plus vite. Pas question de reculer. C’était à elle d’agir. Maintenant ou jamais.


      — Je sais qu’il y a beaucoup de colère et de rancœur dans cette pièce, commença-t-elle. Comme tout sentiment que l’on nourrit depuis longtemps, il est difficile de s’en défaire, parfois même impossible. Cependant j’aimerais que l’on apprenne à s’entendre, que l’on se pardonne, et que l’on avance en regardant l’avenir.


      — Un peu comme de l’eau qui aurait coulé sous les ponts ? suggéra Gwen.


      — C’est ça.


      — Pour certains, c’est facile, rétorqua son père.


      — Papa, je sais que tu es en colère et que tu n’arriveras peut-être jamais à l’accepter. Si c’est le cas, j’apprendrai à respecter ton choix. Et toi, réussiras-tu à respecter le mien ?


      Elle marqua une pause, soulagée de voir que personne ne cherchait à l’arrêter dans son discours. Pas même son père.


      Après avoir repris son souffle, elle continua :


      — Il y a six mois, il m’est arrivé quelque chose d’incroyable. Je suis tombée amoureuse d’un homme. Pas n’importe quel homme. L’homme que mes parents m’avaient toujours défendu d’aimer. Un homme qui avait la réputation d’être froid, arrogant, ne pensant qu’à l’argent et au pouvoir.


      Elle s’arrêta et se tourna vers ses parents.


      — Papa, maman, Liam n’est pas comme ça. Vous aviez une vision erronée. En réalité, Liam est la personne la plus généreuse que je connaisse. Il est bon, attentionné, et incroyablement honnête. Il a aussi des défauts, comme tout le monde. Il peut parfois se montrer intransigeant, têtu, exigeant, insistant pour que les choses soient faites à sa façon, mais son intégrité est infaillible.


      Cette fois, elle s’arrêta pour se tourner vers les parents de Liam.


      — Vous connaissez déjà votre fils, je ne vous apprends rien. Vous savez qu’il a toujours eu horreur des mensonges, qu’il ne triche jamais et qu’il ne pourrait jamais se regarder dans la glace s’il agissait de manière déshonorante.


      — C’est vrai, confirma Gwen, les yeux brillant de larmes.


      Kayla lui sourit et se tourna vers son père.


      — Tu vois, papa, en fait, Liam n’est pas vraiment différent de toi. C’est l’homme le plus digne que j’aie connu, après toi. Donc ce n’est pas étonnant que je sois tombée amoureuse de lui. Et malgré tout ce que je lui ai fait subir ces derniers mois, en voulant garder notre relation secrète, en refusant de l’annoncer à notre famille, à nos amis, en ayant peur de la réaction de mes parents, en n’osant pas crier sur tous les toits que j’étais éperdument amoureuse de cet homme… Eh bien, malgré tout ça, il croit encore en moi. Il veut encore que je sois sa femme. Il m’aime encore. Toujours et plus que tout. Et ça, c’est le plus précieux. Vous ne trouvez pas ?


      Les larmes aux yeux, la voix chevrotante, elle marqua de nouveau un temps d’arrêt.


      — Donc, papa, maman, ne me demandez pas de choisir, ne me demandez pas de tourner le dos à mon mariage et à ma vie avec Liam et notre enfant à naître car je refuse de le faire. Je ne le ferai jamais. Mais je ne veux pas vous tourner le dos non plus. Je veux que vous fassiez partie de notre vie. C’est pour ça que je suis ici aujourd’hui.


      Elle se tut.


      Personne ne parla, personne ne bougea.


      Elle était sur le point de prendre congé sans plus de cérémonie quand sa grand-mère se leva, traversa la pièce et vint lui prendre la main.


      Sa présence la combla de joie. Son soutien lui permit de reprendre espoir et lui donna encore plus de force que jamais.


      — Bon, vous avez tous entendu ma petite-fille. Elle aime son mari. Et il l’aime aussi. Donc maintenant, cessons ces enfantillages et comportons-nous en adultes. À bon entendeur…


      Puis elle se tourna vers sa fille, le visage empreint d’une vive émotion.


      — Kathleen, je suis contente que tu sois rentrée. Et je suis ravie d’avoir enfin fait la connaissance de Jonah, mon petit-fils. Alors mettons les querelles passées de côté et apprenons à vivre ensemble. Un bébé est en route. Mon premier arrière-petit-enfant. Accueillons-le du mieux que nous pouvons.


      Kayla serra sa grand-mère dans ses bras, au comble de l’émotion.


      — Merci, Grams. Tu es la meilleure.


      — La vie est trop courte pour garder des rancunes éternelles, ma chérie. Réfléchis-y, Derek, ajouta-t-elle en se tournant vers son fils. J’ai perdu une fille pendant trente ans. Quand Gwen et J. D. ont perdu Liz, c’était pour la vie. J’espère que tu ne connaîtras jamais un tel chagrin, mais si tu continues à entretenir les rancunes du passé, si tu n’arrives pas à pardonner, tu pourrais perdre ta fille pour toujours. Et alors, il sera trop tard pour bien faire.


      Ces paroles scellèrent de manière solennelle la réunion cruciale qui venait de se dérouler. S’ensuivit un moment chargé d’émotion que Kayla garderait gravé à jamais dans sa mémoire.


      Elle vit son père venir vers elle et la prendre dans ses bras, les larmes aux yeux. Quand il la serra très fort contre lui, le corps tremblant, elle sut que tout allait s’arranger.


      Elle aimait ses parents et elle était venue leur faire savoir qu’elle serait toujours là pour eux.


      Mais elle aimait aussi Liam et il était temps de lui faire savoir. Devant témoins.


      *  *  *


      — Quelqu’un a prévenu sa famille ?


      Liam s’entretenait avec Lucy dans un couloir de l’hôpital au sujet du second qui avait une fracture au tibia et deux côtes fêlées à cause d’un jeune conducteur qui avait perdu le contrôle de son véhicule sur le parking de l’hôtel.


      — Connie a appelé sa sœur qui habite à Rapid City. Elle est en route.


      — Tant mieux.


      — Lucy, merci de t’être occupée de lui.


      — C’est mon travail. Je vais terminer les papiers pour que tout soit prêt quand sa sœur arrivera.


      — Parfait, dit-il, avant de prendre congé pour retourner à l’hôtel.


      Le temps qu’il arrive dans son bureau, il était 15 heures. Il appela Kayla pour lui dire qu’il se changerait à l’hôtel et qu’il la rejoindrait plus tard au musée, et passa le reste de l’après-midi à faire de la paperasserie concernant l’accident et à régler quelques problèmes ici et là.


      Il était 17 h 30 quand il put enfin quitter son bureau. Connie était à son poste, vêtue d’une robe de bal rouge, et non pas de son tailleur habituel.


      Après lui avoir dit qu’elle pouvait quitter son poste et se rendre au musée, Derek Rickard apparut.


      Connie partit aussitôt, laissant les deux hommes en tête à tête.


      — On se verra au musée, dit-elle avant de disparaître.


      — Entendu, lança-t-il avant de se tourner vers son beau-père.


      — Liam, j’ai quelques mots à vous dire.


      — Je vous écoute.


      — Je tiens à ma fille comme à la prunelle de mes yeux.


      — Je l’aime plus que tout au monde. Et je ne veux que son bonheur.


      — Je suis ravi de l’entendre. Écoutez… Ce que votre père a fait était mal. Mais cela remonte à longtemps et n’a rien à voir avec vous. Donc je voulais que vous sachiez que je ne vous en tenais pas rigueur.


      — C’est vrai ?


      — Ma fille m’a dit ce midi que vous étiez l’homme le plus honorable et digne qu’elle avait connu. Après moi, précisa-t-il avec un petit sourire. Et je me suis dit que je n’avais aucune raison d’en douter. Je n’ai jamais pensé que quelqu’un puisse la chérir et l’aimer autant que moi. Mais on dirait que j’avais tort. Donc, même si je sais que cela ne changera pas le cours des choses, je voulais vous dire que vous aviez ma bénédiction pour votre mariage.


      Liam frissonna.


      C’était l’un des moments les plus forts de son existence et il savait combien Kayla serait fière de son père et soulagée de ce revirement de situation. Il ne trouva malheureusement qu’un mot à dire :


      — Merci.


      — Ma fille est éperdument amoureuse de vous. Elle l’a dit clairement devant nous tous aujourd’hui.


      — Qui ça, nous tous ?


      Derek Rickard l’informa de la petite réunion qui avait eu lieu chez eux le midi et du discours plein d’émotion qu’elle avait tenu.


      La gorge serrée, Liam éprouva un profond sentiment de reconnaissance envers Kayla. Elle l’avait défendu. Elle les avait défendus. Elle s’était battue pour leur mariage et la famille qu’ils étaient en train de créer.


      Son amour pour elle redoubla.


      — N’est-on pas censés se rendre au musée ? demanda Derek, l’arrachant à ses pensées.


      — Vous savez que mon père sera là ?


      — Oui, je le sais. Mais entre sa femme, ma sœur et son fils renfrogné, je pense qu’il aura d’autres chats à fouetter que de se soucier de moi.


      Liam éclata de rire.


      — Oui, vous avez raison.


      Si on lui avait dit quelques semaines auparavant qu’il passerait les portes du musée avec son beau-père le soir de l’événement caritatif, il ne l’aurait pas cru.


      Quand il se glissa parmi les invités, le buffet était en place et du personnel distribuait des plateaux de canapés et de rafraîchissements.


      Le lieu était déjà bondé et il s’arrêta plusieurs fois pour saluer des connaissances, de la famille ou des amis. Sur la droite d’une estrade improvisée, un quatuor à cordes jouait de la musique classique.


      Quand il vit Connie parlant à Lucy Monero et son fiancé, Brant Parker, il alla directement les rejoindre.


      — Vous avez vu Kayla ?


      — La dernière fois que je l’ai vue, elle était avec Brooke et Tyler au fond de la galerie, répondit Connie.


      Aussitôt, il se remit en quête de sa femme et la trouva enfin.


      Elle était radieuse dans une longue robe bleu foncé dont la jupe tombait à merveille et dont le bustier s’enroulait à partir de la taille pour finir en un col gracieux et laissait le dos dénudé.


      Belle à couper le souffle.


      Douée d’un sixième sens, elle tourna la tête au moment où il s’approchait d’elle et lui sourit.


      Il eut de nouveau le coup de foudre pour cette femme admirable, un coup de foudre qui le frappa de plein fouet.


      Et comme à chaque fois qu’il la voyait, le désir monta en lui. Et aussi cette certitude que le lien qui les unissait était indestructible.


      Elle était la seule femme à avoir cet effet sur lui.


      En la regardant il oublia tout le monde autour de lui et fondit littéralement sur elle.


      — Tu es splendide, ma chérie.


      — Tu n’es pas mal non plus.


      — Alors, comment ça se passe ?


      — Très bien. Mieux que ce à quoi on s’attendait. On a déjà vendu trois œuvres. Et il y a des offres pour quatre autres tableaux. À ce rythme, on aura rempli notre objectif avant la fin de la soirée. Je vais bientôt faire un discours pour remercier les artistes présents ce soir et tous les gens qui ont participé à l’organisation.


      — Bravo. Tu peux être fière de toi.


      — Tu sais que je n’aurais jamais pu le faire sans ton aide. Alors merci.


      — J’ai vu ma mère et Kieran. Tu as vu mon père ?


      — Oui. Mais je n’ai pas vu le mien.


      — Je sais qu’il est là car je suis arrivé avec lui.


      — Quoi ? s’exclama-t-elle en ouvrant de grands yeux. Et vous ne vous êtes pas battus ?


      — Non.


      — J’espère que tout le monde va bien se tenir.


      — Oui, moi aussi. Y compris Jonah.


      — Ne sois pas si dure envers ton frère, il pourrait nous surprendre.


      — Tiens, justement, j’ai quelque chose à te dire qui va te surprendre.


      — Ah bon ?


      — Ton père est passé me voir à mon bureau cet après-midi et je crois que l’on a enfin réussi à briser la glace.


      Elle n’eut pas l’air surprise du tout.


      — J’espère que tout le monde va y mettre du sien, dit-elle. Dès la naissance du bébé, il y aura inévitablement des réunions de famille et je veux que tout se déroule dans le calme.


      — Tout va rentrer dans l’ordre, ne t’inquiète pas. Et comment va notre crevette ? demanda-t-il en posant la main sur son ventre.


      — Elle va bien.


      — Elle ? J’ai dit « crevette » mais j’aurais pu dire « crapaud ».


      — Je pense quand même que c’est une fille.


      — J’espère que tu as raison, murmura-t-il avant d’effleurer sa main d’un baiser.


      Il remarqua qu’elle portait l’alliance qu’il lui avait passée au doigt à Las Vegas.


      — Tu es mariée, maintenant ? lança-t-il, moqueur.


      — Oui. Pour la vie. Je t’aime, Liam. Et plus encore. J’ai besoin de toi. Pour toujours. Pardon d’avoir mis autant de temps pour te le dire. J’ai envie de le dire au monde entier.


      En entendant les paroles de Kayla, Liam éprouva un sentiment de paix à la fois étrange et surréaliste qui se grava au plus profond de lui. C’était comme si les étoiles de sa destinée avaient enfin décidé de s’aligner dans le bon ordre.


      — Oh Kayla, tu ne peux pas savoir comme je suis heureux de t’entendre dire ça. Peu importe que tu le dises au monde entier, l’essentiel était que tu me le dises à moi. Tu as fait de moi un homme comblé. Allez, va faire ton discours !


      Elle sourit et se dirigea vers l’estrade.


      Il allait se mettre à la recherche de son père quand il tomba sur son frère Kieran.


      — Tu as l’air heureux, lui fit remarquer ce dernier.


      — En effet, aujourd’hui, j’ai l’impression d’être le plus heureux des hommes.


      — Tu as de la chance. D’ailleurs maman m’a dit que Kayla avait fait un très beau discours devant nos deux familles et que tu avais eu le premier rôle. J’imagine que ça doit être un sentiment extraordinaire de se savoir soutenu à cent pour cent par la femme de sa vie.


      — Oui.


      — Je suis jaloux.


      À cet instant, la musique s’arrêta et Kayla monta sur l’estrade pour faire son discours. Il riva les yeux sur elle, et la foule autour de lui disparut.


      *  *  *


      Kayla ajusta le micro, prit une grande inspiration et balaya l’assemblée du regard.


      — Merci à tous d’être là ce soir. Je m’appelle Kayla R… Kayla O’Sullivan. Je suis la conservatrice du musée et de la galerie d’art de Cedar River.


      Elle vit que plusieurs regards se tournaient vers Liam et crut voir qu’il souriait.


      Elle continua son discours en remerciant les artistes, les figures locales, les bénévoles de l’hôpital, Shirley, Ash, Connie, le traiteur et son équipe, et tous ceux qui avaient aidé à organiser l’événement.


      Marquant une pause pour reprendre son souffle, elle vit une centaine de paires d’yeux fixés sur elle, attendant la suite. Alors, se tournant vers Liam, elle reprit son discours :


      — Pour finir, je voudrais remercier mon mari, Liam, qui a financé cet événement. La famille O’Sullivan est connue pour ses dons généreux envers les organisations caritatives de la région, et je suis très fière d’avoir rejoint cette famille. Merci, Liam… Je t’aime plus que tout.


      Elle s’arrêta un quart de seconde pour voir un sourire radieux illuminer le visage de Liam.


      — Et encore merci à tous d’être présents ce soir, car sans vous l’événement n’aurait pas pu avoir lieu. Je vous souhaite à tous et à toutes une excellente soirée ! conclut-elle avec un grand sourire.


      Après les applaudissements, le quatuor reprit son programme musical.


      Liam ne tarda pas à la rejoindre.


      — Ce n’était pas le monde entier mais… c’était quand même devant un public conséquent, plaisanta-t-il, visiblement ravi de sa déclaration d’amour publique.


      Elle sourit.


      — Je crois que j’ai choqué quelques personnes, aujourd’hui.


      — En effet. J’ai eu vent de la petite réunion au sommet chez tes parents, dit-il, en la prenant dans ses bras.


      — Je n’ai fait que marquer mon territoire et imposer ma nouvelle philosophie de vie, répondit-elle se laissant aller contre lui.


      — Et en quoi consiste cette nouvelle philosophie ?


      — En toi, en nous.


      — Le programme me plaît. Mais tu sais ce qui me plairait encore plus ?


      — Quoi donc ?


      — J’aimerais t’épouser une deuxième fois.


      — Où ça ?


      — Dans une chapelle, en ville, entourés de nos familles, de nos amis.


      — Sacré programme. Moi aussi, cela me plairait beaucoup.


      — Donc, verriez-vous une objection à ce que je vous embrasse sur-le-champ, madame O’Sullivan ?


      — Aucune.


      Il se pencha vers elle, et ses lèvres avides vinrent recouvrir sa bouche frémissante. La délicatesse du baiser la fit quasiment défaillir et elle sourit en entendant les sifflements autour d’eux.


      C’était le plus beau moment de sa vie.


      Aux côtés de Liam, enceinte de lui, elle était la femme la plus heureuse du monde.


    


  



  

    
        Épilogue
      


    

      — Excuse-moi, mais j’ai une question qui me brûle la langue. Pourquoi vous vous remariez si vous êtes déjà mariés ? s’enquit Sean visiblement troublé, rajustant pour la énième fois sa cravate.


      — Parce que je veux épouser la femme que j’aime devant mes amis et nos familles. Parce que j’ai envie de la voir dans une robe blanche. Parce que j’ai envie d’avoir mes frères à côté de moi pour le moment le plus important de ma vie. Je ne sais pas, à toi de voir, répondit Liam en donnant une tape fraternelle sur l’épaule de son frère.


      Ce dernier était arrivé à Cedar River à peine six heures plus tôt, Kieran était arrivé la veille et Jonah deux jours auparavant. Chacun de ses frères portait un costume noir avec une fleur à la boutonnière.


      — Merci, d’être là, les gars.


      — Merci de nous avoir invités, répliqua Sean, moqueur.


      — Chaque fois que je reviens ici, je me dis qu’il fait bon vivre à Cedar River, avoua Kieran.


      — Arrête ! Ne me dis pas que tu vas revenir habiter ici, dit Sean.


      — Si j’avais un poste à l’hôpital, pourquoi pas ?


      — Et toi, Jonah ? s’enquit Sean.


      — Pour l’instant, je n’ai aucune intention de quitter Portland mais maintenant que maman a décidé de revenir habiter ici, j’imagine que je ferai plus souvent la navette.


      Liam observait la scène, le cœur gonflé d’une toute nouvelle tendresse. Trois frères avec trois personnalités différentes mais tous unis par les liens du sang. Maintenant que Kayla et lui attendaient un enfant, la famille avait pris une importance toute particulière à ses yeux.


      — Allez, c’est parti ! J’ai envie d’aller épouser ma femme ! lança-t-il en poussant la porte pour entrer dans la chapelle suivi de ses frères.


      *  *  *


      Quand la voiture s’arrêta devant la chapelle, Kayla eut soudain le trac. C’était idiot puisque Liam et elle étaient déjà mariés, mais bizarrement, aujourd’hui, la cérémonie lui semblait plus réelle, plus symbolique.


      C’était peut-être la magnifique robe blanche en dentelle qu’elle portait, ou les fleurs, ou le fait qu’elle était assise à l’arrière d’une limousine avec son père…


      Toujours est-il qu’elle était aux anges.


      — Tout va bien, ma chérie ?


      — Oui, papa, même si je n’arrive pas à croire que ce jour est arrivé.


      — Moi aussi, j’ai du mal à le croire. En tout cas, Liam a beaucoup de chance.


      Kayla sourit.


      — C’est moi qui ai de la chance ! Liam est l’homme le plus extraordinaire que j’aie rencontré dans ma vie, exception faite de toi, bien sûr, et je me sens extrêmement privilégiée que nos chemins se soient croisés.


      — Dis donc, si ce n’est pas de l’amour, je me demande ce que c’est, la taquina son père.


      — Je voulais aussi te remercier.


      — De quoi ?


      — D’avoir donné une chance à Liam. Je sais combien tu as eu du mal à accepter notre relation.


      — Il t’aime, j’en suis maintenant convaincu. Pour moi, c’est tout ce qui compte.


      — Oui, il m’aime vraiment. Moi aussi, j’en suis intimement convaincue.


      Dès qu’elle sortit de la voiture, Lucy, Ash et Brooke vinrent la rejoindre, replaçant son voile et vérifiant son bouquet.


      — Tu es prête ? demanda Ash en la prenant dans ses bras.


      — Oui !


      Kayla prit le bras de son père, et ils suivirent les demoiselles d’honneur jusqu’en haut des marches.


      En entrant dans la chapelle, elle entendit de la musique, vit des gens se lever alors que Lucy, Ash et Brooke allaient se placer à côté de l’autel. Puis ce fut à son tour de remonter l’allée centrale avec son père.


      Elle aperçut sa grand-mère, sa tante et sa mère au premier rang, et les parents de Liam de l’autre côté.


      Enfin, elle vit Liam devant l’autel et le monde autour d’elle disparut. Il était tellement beau et élégant dans son costume de marié…


      Quand leurs regards se croisèrent, elle vit tout l’amour qu’il lui vouait, et son cœur se gonfla d’une multitude d’émotions qui manquèrent la faire défaillir.


      Devant l’autel, Liam lui prit la main et leurs doigts s’entrelacèrent.


      — Salut, beauté, murmura-t-il.


      — Tu es là, dit-elle d’un souffle.


      Les yeux brillant de bonheur, il posa la main sur son ventre, et ensemble ils se tournèrent vers le prêtre.


      En cet instant, elle sut que jamais rien ni personne ne pourrait les séparer.


      Ils étaient unis l’un à l’autre.


      Pour la vie.
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Amoureuse bien malgré elle

Ses réves s’étaient envolés, et avec eux, son innocence
et toutes ses illusions. En quittant Stone River, dix
ans plus tot, Pepper n’avait emmené que son cceur
en miettes. Aussi est-elle émue d’étre de retour dans
cette petite ville du Texas ou elle a vécu les plus beaux
moments de sa vie, et les plus douloureux. C’est 1a que
vit encore Nolan Elliott, son grand amour de jeunesse
qui, malgré la passion qui les liait, n’a pas voulu
s’engager aupres d’elle. Aujourd’hui, pas question
pour Pepper de retomber dans les bras de cet homme
qui la ramene a leur insouciance passée. Car c’est vers
I’avenir qu’elle doit se tourner — pour son bien et celui
de I’enfant qu’elle porte...

HELEN LACEY
Mariée a un ennemi

Un mariage secret a Las Vegas. C'est le seul moyen
que Kayla et Liam ont trouvé de formaliser leur
amour. Car si, chaque nuit, leurs étreintes se font
plus brilantes et leur amour plus fort, chaque jour,
ils prétendent la plus grande indifférence I'un pour
I’autre. Comment faire autrement alors qu’une haine
ancestrale oppose leurs deux familles ? Mais, quand
Kayla découvre qu’elle est enceinte, elle comprend,
terrifiée, qu’elle va devoir annoncer a sa famille
qu’elle aime le fils de leur pire ennemi.
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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